
tnLti'.i 




ÉTAT ACTUEL 

D E 

L EMPIRE OTTOMAN. 

% 



Digitized by Google 



ÉTAT ACTUEL 

D E 

L£MPIRE ottoman. 

Contenant des détails plus exa&s que tous ceux 
qui ont parus jufqu’à préfent fur la religion, le 
gouvernement > la milice , les moeurs & les 
atnufemens des Turcs ; avec une defcription 
particulière de la cour & du ferait du grand 
Seigneur , ainlî que plufieurs anecdotes fingulières 
& intéreilames. 

Par Elias Abesci , qui a rcfidé plufieurs 
années à Conftantinople , attaché au 
fervice du grand Seigneur. 

Traduit de l’Anglois par M. Fontanïilj. 

. TOME PREMIER. 



A PARIS. 

Cher Laviclette, Libraire, rue du Battoir n®. f'. 
*■ 7 9 *• 




AVERTISSEMENT. 



(^et ouvrage, qui a paru en Angle- 
terre en 1784 , offre fur l’état adtuel 
de l’empire Ottoman des détails qui 
ne feront pas lus fans intérêt. Il fixera 
les idées fur les forces de terre & de 
mer, fur les refTources, & fur les vices 
de conftitution qui peuvent affoiblir 
ces dernière^. L’auteur né en Grèce, 
élevé à Conftantinople , employé 
d’abord dans les bureaux du férait, & 
enfuite dans ceux du Grand Vizir, a 
eu pour s’inftruire des mœurs , des 
ufages , des loix , du gouvernement civil 
& militaire , de la politique intérieure 
& extérieure des Turcs, des facilités 
qui ont manqué à la plupart des écri- 
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•vains qui ont traité de cette matière. 
On n’ajoutera rien de plus au compte 
que l’auteur rend de lui- même & de 
Ton ouvrage. 



PRÉFACE DE L AUTEUR. 

Il a paru plufieurs ouvrages fur les Turcs * 1 
les auteurs de quelques-uns jouiflent d'une 
grande réputation par leurs talens , d’autres 
par leur rang, par les cara&êres publics 
dont ils ont été revêtus auprès de la fu- 
blime Porte , & par les occafions que cette 
dernière circonftance fait fuppofer qu’ils 
ont eu d’obtenir une connoiflance plus par- 
ticulière des mœurs & des ufages , tant de 
la cour Ottomane que des habitansde Con£ 
tantinople. 

> La multiplicité de ces produéHons , l’ef- 
time qu’on fait de quelques-unes , femble- 
roient rendre inutile la nouvelle que ie 
publie; mais c’eft précifément la le&ure 
attentive que j’en ai faite qui m’encourage. 
Je me flatte de préfenter ici des détails plus 
étendus , plus fûrs & plus clairs qu’aucun 
autre n’a pu , ou ofé donner. 

Pour juftifier cette aflërtion & écarter 
toute idée de préemption de ma part , je 
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dois déclarer ici que je fuis Grec de naif- 
fance t que , des mon enfance je fus con- 
\ duit à Conftantinople , & élevé par uri 
Oncle qui cccupoic un emploi honorable & 
de confiance dans le férail. Le travail dont 
j’ai été long-tems occupé , fous ce parent, 
aufiitôt que j’ai été en âge ; celui que j’ai 
fait enfuite particulièrement en qualité de 
fecrétaire du Grand Vizir fous le règne du 
feu fultan Muftapha , m’ont donné journel- 
lement des occafions d’acquérit une parfaite 
connoiflance de plufieurs particularités cu- 
rieufes , & des informations que ne fauroient 
jamais obtenir un voy3geut , quelque re- 
commandé qu’il puifle être , ni aucun mi- 
pifire étranger refidant à Conftantinople. 

C’efi une grande erreur que d’imaginer 
que des miniltres Européens, qui demeu- 
rent à Pera, qui n’ont que de tems en 
jçms , félon les occafions, des audiences 
au Palais de Conllantinop ! e , & dont I’ât* 
tention doit être concentrée dans les affai- 
fis politiques 7 & dans les études qui en 
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dépendent, puiflent fe procurer aifément 
des informations exa&es & détaillées fur 
les ufages domefiiques , les amufemens & 
la manière de vivre des Turcs. On s’en 
convaincra en confidéranr la cérémonie , la 
distance, U réferve & la défiance qu’ils 
mettenr avec tous les étrangers , en géné- 
ral , &r les miniftres en particulier. 

iQuant aux autres parties de l’empire 
Ottoman, je fuis du moins au pair avec 
mes concurrens ; il n’y a point de villes 
de cet empire en Afie , &r peu en Europe, 
que je n’aie vifitées, & dans lefquelles je 
n’aie eu des affaires à traiter avec les prin- 
cipaux habirans. Je puis donc parler avec 
exa&itude de l’état aéluel des domaines 
Ottomans. 

. . i • 

Il me refie à demander de l’indulgence 
pour la forme de cet ouvrage , & peut- 
être pour la manière dont il eft écrit ; les 
foins & l’attention de l’éditeur n’ont pu 
fans doute rémédier à plufieurs défauts , 
que la circonftance particulière où je me 
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trouve , a rendus inévitables. J’avcis ré- 
digé , ces mémoires en Arabe j voulant les 
faire paroître en Angleterre & dans la 
langue de ce pays que j’ignore , il ma 
fallu recourir à une plume étrangère. Pour 
profiter de ce fecours , j’ai été obligé d’em- 
ployer , auprès de mon in erprète , la langue 
Françoife qui m’eft un peu plus familière, 
& dans laquelle je puis m’expliquer plus 
clairement que dans la fienne, mais que 
je ne fais point aflez pour l’écrire avec 
quelque correftion & quelque élégance. 



Note de l' éditeur Anglois. 

Elias- Abefci avoit eu des raifons particulières pour prendre 
un autre nom que le fien pendant fes voyages ; c’est fous 
celui d’Alexandre Ghifa qu’il a été connu à Londres , pen- 
dant le féjour qu’il y a fait. Avant fon départ il a donné 
fon véritable nom à fon traduéleur qui a ctu devoir le 
mettre à la tête de fon ouvrage. 



Traduction par ordre alphabétique des mots 
Turcs employés dans cet ouvrage. 

^^^bdek. Ablution qui fe fait avant & après les prières. 

Agha ou Aga. Commandant en chef ; c’eft prin- 
cipalement un terme militaire. 

Armahzar. Pétition, requête ou mémoire d’un 
grand corps de peuple. 

Arpah-Emini. Pourvoyeur du grain & de la paille 
pour les écuries du Sérail. 

Arzubal. Requête de particuliers. 

Aspre. Monnoie imaginaire qui vaut | d’un fou 
Anglois. 

Bachi , Bassa ou Pacha, Ceft la même déno- 
mination Turque , Arabe & Perfanne que nous tra- 
duirons par Pacha ou Gouverneur. 

Bayrac , une enfeigne ou pavillon. 

Bazar. Marché public. 

Beglier-Bey. Prince & Gouverneur d’une riche 
province , honoré de trois queues. 

Beirams. Deux fêtes , ou tems de réjouiffances 
publiques , après le jeune du Ramadan. 

Berber- Bachi. Barbier du fultan. 

Bezestyn. L’échange de Conftantinople , où il y 
a des boutiques pour les marchands. 

Bombaru- Bachi, Commandant des bombardiers. 



Bostangi-Bachi. Commandant des Boflangis ou 
jardiniers , & gardes du Sérail. 

Buiuk ImbuahoR. Grand écuyer du Grand Seigneur. 

Cadi. Juge d’une ville , d’un bourg ou d’un village. 

CaDI-Laschirs. Les deux principaux juges en 
Europe & en Afie. 

Capigis. Portiers arrachés aux portes du Sérail. 

Capitan ou Capudan-Pacha. Grand Amiral de 
l'Empire. 

Cohadar-Agha. Grand Chambellan de la cour 
& garde de la garde-robe. 

Colah. Un efclave ; on appelle ainfi les naturels, 
nés fujeis du Grand Seigneur. 

Corban. Sacrifice de moutons, qui fait une partie 
des rites de la religion de Mahomet. 

Danishmend. Diacre fervant dans un jami. 

Derviche ou Dervicb. Un Mahométan qui fe 
dévoue au célibat, & qui vit en communauté félon 
les règles de quelque ordre. 

Dtv ak. Cour de juftice du Grand Vizir. C’eft 
auffi le tiibunal fupréme auquel affilie le Sultan , & 
le grand confeil d’état. 

Diulbend-Aga. Officier qui prépare le turban du 
Grand Seigneur , & le lui place fur la tête. 

DraGOMan. Interprête, 

Efjendi. Titre de nobleffc , ilell donné aux grands 
officiers de l’Etat. 



ElCI. Ambaffadeurs des cours étrangères. 

Emirs. Descendant de Fatime , fille du prophète 
Mahomer. 

Fetvah ou Fetfa. Décret ou fentence du Mufti 
ou des Klemes. 

Firman. Mandat du Grand Seigneur; on appelfe 
auffi de ce nom tous les pafle-ports donnés aux 
voyageurs. 

Gegeb rs. Armuriert. 

Giomellis. Volontaires dans la cavalerie. 

Hadge. Un Mahométan qui a fait le pèlerinage 
de la Mecque. 

Hospodar. Titre des princes de Walachie & de 
Moldavie. 

Hamans. Bains publics. 

Hasaki Sultana. Titre de la femme qui , la 
première donne un fils au Grand Seigneur. 

Harem. Appartement des femmes dans le Sérail. 

Hejira ou Heriga. La fuite du prophète Maho- 
met de la Mecque, lis cent vingt-deux ans après J. C» 
C’eft de cette époque que les Turcs comptent les tems. 

Ho je. Précepteur de l'héritier prèfomptif, ou du 
Sultan pendant fa hitnorité. 

Hekim-Bachi. Principal médecin du Sultan. 

Jami. Nom donné aux plus petites Mofquées , «à 
l’on fait la prière le vendredi. 

Jerram Baciii. Premier chirurgien. 



xiv 

ïmbrickdar-Aga. Officier chargé du vafe d’eau, 
dont Te fert le Grand Seigneur quand il fait l’ablution. 

Imaum. Le principal prêtre de chaque Mofquée , 
ou autrement le curé. 

Katib. Ecrivain public ou notaire. 

Kichaja ou Kiaja. Lieutenant du Grand Vizir. 

Kaimacan. Officier revêtu de l’autorité du Grand 
Vizir , quant à l’adminiftration intérieure , lorfque 
celui-ci eft abfent en tems de guerre. 

Kiosc. Pavillon d’été dans un jardin. 

Kislar-Aga. Chef des Eunuques noirs. 

KuiackImbrahor. Repréfentant du grand écuyer. 

Khariazzi. Taxe à laquelle font aflujettis tous les 
fujets & vaffaux de l’empire qui ne font pas Mufulmar.s. 

Kora ou Alkoran. Le livre facré t es Mahométaus» 

Levendi ou Levantes. Troupes de Marine. 

Mohammed ou Mahomet. Le fondateur de la 
religion Mufulmane. 

Misliman ou Musulman. Un Mahomêtan orthodoxe. 

Medresse. Académies ou écoles publiques. 

Minarets. Les petites tours des Mofquées , du 
hautdefquelles les prêtres appellent le peuple à la prière. 

Mufti. Legrand prêtre, ou principal interprète desloix. 

Muhazi. Le pourvoyeur général du Sérail. 

Mutpatch Emini. Ecrivain des cuifines. 

Muezins. Prêtres inférieur* qui appellent le peuple 
à la priere. 



Digitized by Googl 





Meschids. Petites Mofquées. 



Moulahs ou Mollahs. Ordre d’hommes confa- 
crès aux loix , & jouiflant de certains privilèges. C’eft 
parmi eux que font choifis les juges des provinces & 
des grandes villes. 

Meydan. Une grande place, ou efpace ouvert 
pour les exercices d’équitation. 

* Nakib. Chef des Emirs & leur juge. 

Nissangi-Bachi. Officier qui figne le Tura ou 
met la fignature impériale à toutes les patentes & 
autres dons du fouverain. 

Othman Al, on Al-Othman. Signifie l’empire 
Ottoman, qui tire fon nom d’Othraan qui le fonda. 

Padischa. Nom Turc du Grand Seigneur, .quj 
fignifie fouverain , Seigneur ou Sultan. 

Pachalyck. Gouvernement d’un Pacha. 

Piastre. Monnoie imaginaire , qui vaut quatre 
fchelings Anglois. 

Raias. Naturels Chrétiens ou Juifs fujets de l’empire. 

Kamazanou Ramadan. Le carême des Mahométans. 

Reis-Effendi. Grand chancelier & fecrétaire d’état. 
Ces deux emplois font unis dans une feule perfonne. 

Rekabdar-Aga. Officier qui tient l’étrier au Grand 
Seigneur quand il monte à cheval. 

Sangiack. Le plus bas rang des Gouverneurs de 
provinces; ils ne font honorés que. d’une queue de 
cheval qu’on porte devant eux. 
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Seuctar A ga. Porte épéd. 

Si'AAl ou SéraiL. Palais du Sultarf. 

SiRDÉt. Commandant d'un corps de Janilfaire*. 

/ 

SepasjEîer. Commandant en chef d’une expédition. 

Skeik. Chef d’une Mofquée on d’une maifon de 
Derviches, j . t . . 

Spahilar-Agasi. Commandant en chef des Spahi» 
ou gardes à cheval. 

TjmARIOTs. Corps de cavalerie Turque , diftingué 
de ceux des Spahis & des Zaims. 

Teskerejis-Effendi. Deux fecrétaires ou afliftans 
du Grand Vizir, quand il tient le Divan. 

Tura. La fignature du Grand Seigneur. 

Turbe. Chambres fépulchrales attenantes aux Mof-< 
quées , deftinées à recevoir après leur mort les corps 
des Grands Seigneurs & de leurs familles. 

Topei ou Topchi-Bachi. Chef des canoniers. 

Topchana-Ruzyri. Maître de l'artillerie. 

Ulemars. Le corps entier des cccléfiaftiques , & des 
gens de loi , dont les profeflions font unies en Turquie. 

Wayvode. Mot efclavon qui fignifie le Gouverneur. 

Vizir-Azem. Grand Vizir, ou premier mîniftre. 

Yengi- Chéri. Un nouveau foldat appartenant à 
l’infanterie. Le mot Janiffaire a la même lignification. 

Zaims. Corps de cavalerie Turque, difiërens de 
««lui des Spahis. 

i . . • . ■ i 

ÉTAT 



I 

„ X 

Digitized by Goô4Ie 




ETAT ACTUEL 

• DE 

L’EMPIRE OTTOMAN. 

INTRODUCTION ; 

D E l'origine' politique de la religion de 
Mahomet ; Anecdotes authentiqua fu\ y. 
Prophète. Vu titre de Calyphe. 

(3 n Tait que Mahomet fut Paufeur d \ la loi 
Mufulmane ; tous les hitluriens copyi j riusnt 
que la Meque fut le lieu de fa nai Tance ; 
mais ils ne font pas également d'accord fur le 
rang qu’oaetipok nt fes parens. La ledure de 
plufieurs manufcriis originaux confervés dans 
la bih iotheque d'un vénérable prêtre grec 
réfidant à Fanari , l’un des fauxbourg- de 
CoulTantinopîe, m'a mis en état de préfenter 
ici quelques détails authentiques fur l’origine 
de ce fameux légiflatcur, fondateur heureux 
d’un puillant empire. 
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Pour les rendre p’us intelligibles, il efl à 
propos de donner quelqu’idée de fbn pays, 
du temps où il vécut, et de diveifes autres 
cireonflances particulie.es , relatives à cet 
homme extraordinaire. 

Il naquit à la Meque, capitale de la pro- 
vince d’Hijaz dans l’Aiabie heureufe, l’an 571 
de l’ere chrétienne. Cette contrée étoit alors 
habitée par des peuples qui compofoient 
différentes républiques , qu’ils appelaient 
tribus. Chacune avoit pour chef un vieillard 
' refpeélable , choifî dans une de fes familles 
les plus dirtinguées. Celle de Mahomet étoit 
de la tribu d’Aofoch , dont la maifon de Kofi- 
fcene étoit la plus confidérable, & qui vivoit 
fur les côtes de la mer rouge. Le chef de 
cette tribu, au temps de la naidance du Pro- 
phète j étoit Abd-EI-Met-Allah , dont le fils 

aîné , nommé Abd-Allah , fut le per* de Ma- 
homet. 

Abd'EI-Met' Allah , en même temps chef de 
fa tribu , & Grand-Prêtre du temple où les 
idoles du pays étoient confervées 8 c adorées, 
réuniffoit dans fes mains le feeptre 8 c l’en- 
cenfuir. En qualité de Souverain , il foutint 
avec fuccès plufieurs guerres défenfives 
contre Iss Perfans & les Ethiopiens; ce qui 
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contredit les alertions des écrivains qui 
ont donné à Mahomet une origine très- 
obfcure -, iis fe font trop preffes de l’inférer de 
i’état humble dont il étoit parti, & ils ne fe 
font pas donné la peine d’examiner s’il n’avôit 
pas été forcé d’y defcendre. 

Son pere étant mort pendant qu’il étoit 
encore jeune , fon oncle , non - feulement 
ufurpa Tes droits , & s’empara de fon pa- 
trimoine, mais attenta plus d’une fois à fa 
vie. Pour éviter le poifon ou le fer des af- 
iàffins , le jeune Mahomet fut obligé de fe 
cacher fous différens déguifemens, & il mena 
une vie obfcure & malheureufe jufqu’au temps 
où il entTa au fervice de la veuve d’un né- 
gociant , qui faifoit par fes faâeurs un com- 
merce confidérable en Syrie. Sa fidélité , fe9 
fervices,& peut-êtie plus que tout cela, fa 
conHitution robufie , les agrémens de fa 
perfonne,& fes artifices, touchèrent le coeur 
de fa maîtrefie Cadifgha , qui finit par l’époufer 
& le rendre maître de fes richefiès. 

• II étoit alors dans fa trentierrte année. Il avoir 
eu l’ait de cacher à fa femme une infirmité , 
qui , fi elle avoit été connue , auroit pu mettre 
obftacle à fa fortune. Il étoit fujet à des accès 
.dépileplie j & lorfqu’il en fentoit les appro» 
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clips , -il avoit l’attention de s’éloigner d’elle 
& de toute compagnie, Tous le prétexte de 
fe livrer à des dévotions particulières. Cadif- 
gha accoutumée, avant fon mariage, à ces 
ef’peccs de retraites , ne s’en formalifa pas 
.enfuite; & il les fit fervir facilement à favorifer 
fes vues & fon ambition. 

Le defir de rentrer dans 1 héritage de fot 
perc ,-dant fon oncle l’avoit dépouillé, I’avoit 
toujours tourmenté ; rebuté par les obfiacles , 
il afpira à fe faire un fort au-defius de celui 
qu’il avoit perdu. Les connoiîlances qu’il 
avoit acquifes dans le commerce des chrétiens 
<Sc des juifs, avec lefquels il avoit eu l’occafion 
de s’entretenir fréquemment & librement 
pendant, fes voyages en Sytie, en Palefiine 
8c en Egypte , lui firent concevoir le projet 
hardi de devenir légrflateur , 8c de fonder 
une nouvelle religion. Il fit fa principale étude 
desvies de Moife 5c de Jéfus-Chrift ; & ayant 
remarqué le crédit auquel peut conduire le 
zele religieux dans tous les cultes, il refolut 
de fe fonder un empire fur les foiblefies 8c ' 
les iliufions des hommes, 
î. iL’efprit de fon ficelé étoit particulièrement 
favorable à fou etltreprife. Les Arabes fe re- 
fiaidiffoient fur le culte de leurs idoles; 5-' à 
* A 
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force d’avoir multiplié leurs Dieux, ils com- 
ir.ençoient à ne plus en reccnnoître aucun. Les 
chrétiens étoient divifés .en plufieurs fedes qui 
fe perfécutoient les unes les autres avec fureur , 
& facrifioient à leur animofité commune, les 
juifs qui ne les avoienf pas d’abord ofi'enfcs , 
mais qui avoient fini par ufer de repréfailles 
toutes les fois qu’ils en trouvoient l’occafion. 

Dans ces circonflances, Mahomet commença 
fou étonnante carrière , en afle étant les dehors 
d„* la fainteté , voile indifpenfable dont ne 
manquent jamais de «fe couvrir le profond 
hypôcrite & l’impofieur religieux. Ses re- 
traites , loin de fa femme & du monde , 
devinrent plus fréquentes; il afficha le goût 
de la folitude , une réferve particulière dans 
fes difeours , une extrême dévotion , une ap- 
plication confiante à la priere, à la méditation 
& à la contemplation.. Sa femme , dont fa 
nouvelle conduite éveilla U curiofité & les 
foupçons, épia toutes fes démarches*, & le 
furprit enfin dans un de fes accès épilep-» 
tiques. Mécontent & furpris de la trouver 
auprès de lui , lorfqu il fut revenu à lui-même , 
il fe hâta de lui donner le charge fur ia 
nature de fa maladie ; il lui dit & lui protefia- 
folemnellement que l’état dans lequel elle 

A 3 
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venoit de le trouver, étoit l’effet de l’im- 
preffiou qu’avoit faite fur lui l’apparition de 
l’Ange Gabriel , qui , par l’exprès comman- 
dement de Dieu , étoit venu lui annoncer fa 
volonté fupréme concernant la véritable re- 
ligion. 

Cadisgha , foit qu’elle fût la première trom- 
pée par fon mari , foit qu’elle fût flattée 
d’accréditer des vifions qui pouvoient ajouter 
à leur confidération commune, s’emprefla de 
le regarder & de l’annoncer comme un Pro- 
phète. Cette idée fut «épandue par un fidele 
efclave , & propagée par des confidens intimes 
que fon adrefle & des préfens avoient attachés 
à fes intérêts. 

Auffi-tôt qu’il vit que le nombre de fes 
admirateurs étoit augmenté , il parla plus 
librement & plus ouvertement du fujet de fes 
vifions , & des révélations que l’Ange lui ap- 
portoit. Il favoit,queI efl l’empire du mer- 
veilleux fur les efprits. Il fut puiffamment 
fécondé par Sergius,un moine crée, qui em- 
ploya avec fuccès toute l aftuce & toute l’adrelîe 
qu’on attribue à fa nation, pour perfuader la 
vérité des affertions de Mahomet, & pour 
multiplier fes difciples. 

Vers ce temps, fon oncle mourut j mais il 
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n etoit pas encore a(Tez puiflant pour difputer 
fon patrimoine au parent qui lui fuccéda. Ce 
parent qui ne pouvoit méconnoître les droits 
de Mahomet , & qui n’étoit pas difpofé à les 
lui rendre , devint fon ennemi déclaré ; mais 
les mefures même qu’il prit pour fe débarrafler 
d’un concurrent qu’il craignoit, contribuèrent 
plus que toute autre chofe à la grandeur à 
laquelle il s’éleva. Inflruit de fes defleins , il 
le perfécuta, fous ce prétexte avec tant d’a- 
charnement , qu’il l’obligea de quitter la Meque 
& de fe réfugier à Medine. 

Medine eft une autre ville de l’Arabie 
heureufe , à 50 lieues de la Meque. Elle étoit 
alors habitée par des Ariens qui , féduits par les 
difcours artificieux du Prophète , & par fes 
prétendues communications avec la divinité , 
reçurent fa dodrine , fe rangèrent au nombre 
de fes difciples , & étendirent tellement fa ré- 
putation , qu’en un très-court efpace de tems , 
la plupart des villes voifines fuivirent leur 
exemple. 

Auffi-tôt que Mahomet fe vit à la tête d’un 
parti nombreux, il s’emprefîà de fortir de l’ef 
pece d’obfcurité myflérieufe dont il s’étoit en- 
veloppé, & il publia hautement que Dieu lui 
avoit ordonné de propager fa nouvelle religion 
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par Vs armes, au lieu d'attendre les effets tou- 
jours trop lents du raifonnemeivt & de la per- 
fuafion. Pour établir fou autorité temporelle 
fur une bafe foliJe, il s’allia avec les prin- 
cipaux habitans de Medine, en époufant les 
filles des quatre citoyens les plus confiderables. 
Secondé de leurs fecours, il entra en cam- 
pagne avec une armée compolée toute entière 
de les diiciples , défit plufieurs tribus qui 
tentèrent de l’arrêter dans l’exécution de fes 
projets , & finit par fe rendre maître de la 
Aie ( s. 

.Lt' confiance 6c la rap/ditc de fes fiuccès 
excitèrent la jalouiie des Princes voifi.as qui 
tous' fe déclarèrent fes ennemi-. Les Arabes, 
de lie furent les premiers qui tournèrent 
coiit.-e lui leurs armes , & furent aufii les 
premiers qui éprouvèrent fa vengeance apres 
la conquête de la Mequej mais avant d’en^ 
trepreiuljre de foumettre l’Arabie, craignant la 
valeur des chrétiens &. les obfiacles qu’ils 
pouvoient oppofer à fes progrès , il travailla 
en politique à s’aflurer leur neutralité. 

Il conclut avec eux un traité d’alliance & 
d’amitié, par lequel il s’engagea lolemnelle- 
ment à protéger leurs perfonnes , leurs eftets , 
leurs cgiifes 6c leurs cou vens ; à ne point deman-v 
y 
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der qu’ils priTent les arme? pour lui ; à les dé- 
fendre au contraire s’ils étoient attaques par 
leurs ennemis; à ne convertir aucune de leurs 
églifes en mofqnée . à lailler leur clergé jouir 
tranquillement de fes bénéfices , exempts de 
toutes taxes & de tous tributs , qui ne feroient 
jamais pour eux au-defi'us de ceux que paye- 
roient les Mufulm ns. Nou-fe leinent il s’en- 
gagea à ne jamais les forcer à changer de re- 
ligion , ni leurs moines à quitter leur prôfeflîon , 
ni les peres à marier leurs filles à des hommes 
de fa feéte, mais il promit que , dans les cas où 
de pareilles unions pourroient avoir lieu du 
confentement libre des familles, l’époufe chré- 
tienne auroit la liberté de fuivre , fans être 
inquiétée , la foi de fes peres. II fut encore ili- 
pulé que les fiens n’exerceroient aucun a&c 
tyrannique fur les chrétiens qui s'établiroient 
parmi eux, & qu’on n’en exigeroit aucune fer- 
vitude. 

Les chrétiens, de leur côté , s’engagèrent à 
n’aider ni de leurs perfonnes, ni de leurs biens, 
ni d; leurs confeils, les ennemis des Mùfulmans , 
î exercer l’hofpitalité envers ceux-ci, & à leur 
donner tous les fecours qui feroient en leur 
pouvoir 

n Le manufcric original de ce traité fut d’abord 
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dëpofé dans le couvent du Mont-Carmel ; H 
fut dans la fuite porte en France, où il fe trouve 
aâuellement dans la bibliothèque du Roi. 

Mahomet, rtfïùré par ce traité contre une 
oppofition puiflânte , fe vit en liberté de pren- 
dre le fouveruin pouvoir , d’étendre f?s con- 
quêtes ,& d établir, non-feulement fa nouvelle 
religion , mais un nouvel empire. Dans le 
cours de vingt-cinq-ans, il eut la fatisfaâion 
de voir fa dodrine embralfée par un grand 
nombre de nations, & fes poflëflïons s’agrandir 
par les foins des Sarrazins qui le reconnurent 
pour leur maître. Ce peuple \ aillant & bel- 
liqueux , ayant conquis plufieurs provinces en 
Afie , donna fon nom aux nouvelles dominations 
du Prophète , qui font connues dans l’hifloire , 
fous le nom de l’empire des Sarrazins. 

A la tête d’armées confidérables , cet entre- 
prenant & heureux impofleur fubjugua une 
grande partie de l’Afrique , quelques provinces 
d’Europe, toute la Syrie, l’Egypte, Damas, 
Jérufalem , Antioche , 6 c une portion de la 
Perfe. Il mourut l’an 631 , dans la pleine pof- 
fedîon des plus grandes dignités de la terre , 
laiflantàfes fucceffeurs un vafte empireà gou- 
verne». 

_ De titre deCalyphe, dontil avoh été revêtu. 
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Jorfqu’il ceignit le diadème dans la Meque fou- 
mife , n’avoit qu’un fens limité, & n’exprimoit 
rien de plus qu’un Grand- Prêtre, mais dans fa 
perfonne , il prit une lignification plus étendue , 
& il renferma à la fois l’idée de Roi, de Pon- 
tife , & de Prophète. Comme aucun de fes fuc- 
cefleurs ne pouvoit prétendre à ces trois carac- 
tères, on tenta après fa mort, d’en féparer les 
fondions, & de difpofer de l’autorité tem^ orelle 
en faveur d’un autre. Cela excita cans fa fa- 
mille des difputes qui faillirent à renverfer le 
nouvel empire. Enfin , le vieux Abubec&cr , fon 
beau-pere , & après lui Omar , l’un des quatre 
généraux & favoris du Prophète, qui l’appelloit 
Y épée de Dieu , furent élus fuctellîvement pat 
l’armée ; leurs concurrens reconnurent le droit 
du glaive dans les mains du plus fort, & s’y fou- 
, mirent. '> - 

Omarfe montra digne de fuccéder à Mahotr.eN 
Enpeu d’années , il pouffa fes conquêtes jufqu’au 
pied dd Mont- Atlas, & établit les loix & la re- 
ligion des Mufulmans dar.s la Syrie, la Méfo- 
potamie , la Phénicie, la Chaldéé , la Perfe-, 
l’Egypte , la Libye 8e la Numidie. Mais ni fa 
valeur, ni fon amoifr pour la jud ce, ne purent le 
garantir du poignard d’un alTaflin. 

Après fa mort, fi fucceffion oeçafionna de 
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nouvelles difeordes q i, par degrés , affaiblirent 
l’Empire , firent fortir l’autoritc fouveraine de 
la maifon de Mahomet , & préparèrent une 
nouvelle révolution qui établit l’empire Turc 
fur les ruines de celui des Sarrazins. 




CHAPITRE PREMIER. 

EfquiJJe de l'hifloire de l'Empire Ottoman ? 
depuis Jon origine , jufqu' à préferu. 

La gloire de l'empire des Sarrasins finit avec 
le régné de Watek, qui fubjugua la Sicile, la 

Sardaigne , une partie de fltâlie, où en 847, 
il s’avança prefque jufqu ’aux portes de Rome. Il 
eut pour fucceffeur un de tes freres, que fes 
débauches, fa cruauté & fa fupefrlliiion ren- 
dirent odieux à fes fujets ; elles encouragèrent 
enfin uo fils dénaturé à lui plonger un poignard 
dans le cœur. 

Le parricide fe montra plus tyran encore que 
fon pere. Les taxes pefantes dont il furchargea 
fes peuples erciterent des murmures, des mou- 
vemens féditieux qui fe terminèrent en des ré- 
voltes qu’on vit éclater dans les provinces éloi- 
gnées. Le Gouverneur de la Syrie en donna 
l'exemple. Ses fuccès encouragèrent Alger , 
* Tunis & Tripoli à l’imiter ; ces villes fecouerent 
le joug , & fe rendirent indépendantes. Les 
Fatimites, une Léte Mahométane qui révéré la 
mémoire d’Ali , firent , d’une différence qui 
exifloit dans quelques-unes de leurs pratiques 
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teîigieufes, un prétexte pour fe révolter. Ils 
élurent un Calyphe qu’ils établirent au Caire , 
& qu’ils oppoferent à celui de Bagdat, qui, 
pendant plufieurs années, avoit été le fiege du 
gouvernement. Dans la fuite la religion Maho-' 
métane eut trois chefs à la tête de différentes 
fe«3es; &- ce fut ce qui confomma la ruine de 
l’empire des Sarrazins. En 1082, le Calyphe de 
Bagnat rechercha des fecours pour foutenir 
î ancien gouvernement, & appella à fon aide, 
des extrémités de la Tartarie, un peuple guerrier 
appellé Turc. 

Les Turcs formoient un peuple qui vivoit 
dans I’obfcurité, fans aucun fyflêtte de gou- 
vernement, & qui ëtoit à peine connu avant le 
milieu du 9 e . liecle. Alors iis firent une première 
apparition formidable fur la mer Cafpienne dont 
ils ravagèrent les côtes. Ils dévalèrent enfuite 
l’Arménie, pillerentla Géorgie & la Ming.-elie, 

& défirent les armées Perfanes & Sarrazines. 
Encourages par ces entreprifes, ils envahirent 
la Thrace , & les empereurs Conftantin & Ro- 
main , incapables de leur faire tctc , furent trop , 
heureux d’acheter, à prix d’argent, leur retraite 
deleurs dominations affoiblies par les conquêtes 
de ces brigands. Ils fê retirèrent dans le Tur- 
. queflan, où ils fixèrent leur réfidence , après 
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avoir fait trembler les empires & les royaumes. 

, A mefure que les Turcs s’élevoient , les Sar- 
razins dégénéroient j ils perdirent infenfible- 
ment leur valeur perfonnelle , redoublée pat 
Penthoufiafme & leur ancienne renommée , 
jufqu a ce qu’enHn , affoiblis par leurs difcordes 
civiles , & par les vices de toute efpece qui s é« 
toient introduits dans leurs gouvernements & 
dans leurs mœurs , ils furçnt exterminés par les 
alliés qu’ils avoient appellés pour les protéger ; 
& les turcs prirent pofleflion de la Perfe , 
de Babylone , du Diarbeck & de la Méfo- 
potamie. 

Ils devinrent, par des degrés rapides, fi for- 
midables, qu’en 105)6, ils avoient étendu leurs 
conquêtes jufques très-près de Conflantinople. 
Leurs fréquentes irruptions répandirent une 
terreur générale ; & l’Empereur des Grecs , 
Alexis, ainfi que les chrétiens qui habitoient la 
Palefline , fe virent obligés de demander des 
fecours aux puiffànces de l’Europe. Ils sa- 
drelferent particulièrement au Pape dont ils 
connoifioient l’influence fur les princes chré- 
tiens, 8» par l’entremife duquel ils efp.rerent 
d’obtenir des troupes & une armée en état de 
s’oppofer auxTurcs.Cette négociation , pouflée 
avec chaleur, donna lieu à l’expédition de la 
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Terre-Sainte, réfolue dans le Concile de Cler- 
mont, & dont les confequcnces fuient la prife 
de JérufalemparlesFranijOis en 1059. & la fon- 
dation d’un nouveau Royaume. Plufieurs au- 
tres expéditions connues Ions le nom général 
de Croifades, fuccéderent à cetie première 
pendant près de deux fiecles. Ce guerres, 
entreprifes pour le fervice de la religion, ne 
furent terminéesque parla mort de Saint- Louis, 
arrivée devantTunisen douzecens foixante dix, 
Si par la captivité de Beaudouin , Roi deJéru- 
falem, qui fut battu & fait prifonnier par les 
Turcs. 

Othman, Osman, ou Ottoman, premier 
Empereur des Turcs. 

Comme mon intention eft de me borner à 
donner une connoilTance particulière de i’em- 
pire Turc ou Ottoman, je n’ai pas jugé n.'- 
celfaire de fuivre les détails relatifs aux fuc- 
celTeurs de Mahomet; je me fuis contenté de 
ptéfetuer umapperçu de leur hifjoire , 8 c j’en 
viens tout de fuite à la dynailie d’Ottoman, 
le véritable fondateur de ce que nous appelions 
aujourd’hui l’empire Turc. • 

Ottoman naquit en 1247 , dans le village de 

Sogut, qui jouit encore d’un grand nombre 

de privilèges que fes fucceflèurs lui ont accor» 

dés 
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dés cette confédération. Son pere dont le 
nom étoit Ergadral , étoit remarquable par la 
fimplicité de fes mœurs, la franchife de fa 
conduite & de fes difcours. Ces qualités ne 
furent point celles de fon fils, qui stoit d’un 
caraftère haut , fier & difîimulé j il y joignoit 
une profonde hypocrifi.e, qu’il avoit puifé dans 
fe commerce qu’il eût d’abord avec les Der- 
viches ou moines Mahométans, qui furent la 
première fociétc dont il écouta les inflrudions 
& fuivit les opinions. Il n’eft pas étonnant, 
après celaj qu’il eût conçu de bonne heure 
une haine invincible contre les chrétiens. D’un 
autre côté , il étoit doué d’un grand courage , 
d’une confiance & d’une fermeté à toute 
épreuve , ces qualités 'importantes dans un 
guerrier, concoururent à fa fortune, il fervit 
fous Saladitf , fouverain d’Alep & de Damas , 
il s’éleva bientôt au rang de fon lieutenant, à 
la tête de fes armées. A. la mon de ce prince qui 
ne laiffa point d’enfans , fes poflefiîons furent 
partagées en fept portions quefe dilbibuerent 
fes principaux officiers. Celle d’Ottoman con- 
fifla dans la Bythinie , & dans toute cette 
partie de pays qui efl fitué au pied du Mont- 
Olimpe. 

La famille des Andonis qui occupoient dans 

B 



* 



( «8 J 

ce ternes le trône de Conflantînople , étoît 
fans celle divifé par des troubles domefliques ; 
à peine un feu! Empereur de cette maifon 
mouroit-il paifiblement dans fon lit. La plu- 
part furent étranglésou mutilés; car un nouveau 
Monarque n’étoit pas plutôt affis ;ur le 
trône , qu’il faifoit faire les plus exaâes re- 
cherches des parens & des amis de (on 
prédécelleur immédiat : il les faifoit maffacrer 
fur-Ie-champ , aveugler ou mutiler , de ma- 
niéré à les rendre incapables de toutes fortes 
d’emplois. Ses affaffinats & fes barbaries ne 
fïniiïbient pas ; & lorfque fon tour étoit venu 
d’en être la viâime lui-même , fon prédécef- 
feur traitoit également fes parens & fes amis. 
Un Empire ainfi troublé , déchiré par des 
faflions toujours renaiffantes, ne pouvoit man- 
quer d’offrir des conquêtes aifées à un Prince 
entreprenant & hardi , dont les dominations 
commençoient à s’étendre jufqi.es dans le voi- 
(înage de Conflantînople. 

Ottoman veilloit avec attention fur tous les 
mouvemens des Grecs; & quand il vit que 
leurs difeordes civiles les avoient plongés dans 
un état d’anarchie , il parut avec une armée 
devant Conflantinople , qu’il prit d’allaut & 
qu’il pilla. Après cette expédition , il en fit 
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plufieürs autres •, augmenta fes états par des 
conquêtes , & fonda ainfi l'Empire Turc qui, 
pendant long-temps , fut la terreur & l’ad- 
miration de l’Ejrope , comme il efl aujour- 
d'hui l’objet de fa pitié , & peut-être de fon 
mépris. Ottoman régna pendant 28 ans, 8 c 
mourut dans un âge avancé, en 1325 , à Prufe 
dans la Bythinie. Cette ville, l’ancien fiege 
du Gouvernement Turc , efl à environ 30 
lieues de Conflautinople. 

Orcan, ou O rCH an * fécond Empereur des 
Turcs. 

Ottoman laifïà trois fils qui fe difputerent 
fon trône, & fe firent une guerre cruelle. La 
fortune fe déclara pour Orcan, qui eut le hon- 
neur barbare de vaincre fes freres & de les 
tuer tous deux de fa main. A l’exemple de 
fon pere,il profita des divifions inteftines des 
Grecs , pour augmenter fa puiffance à leurs 
dépens. II fournit d’abord la Thrace 8 c I3 
Bulgarie , & revint en triomphe à Prufe. L’an- 
née fuivante , il conquit la Cappadoce; 8 c 
ayant enfuite mis le fiege devant Nicée, 
capitale de la Bythinie, où il battit FEm- 
pereur Andronicj il força cette ville de fit 
rendre en 132p. 
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Apres ce fucccs , fon premier exploit fut 
d’entrer dans i’ Archipel avec pluGeurs gros 
vaifleaux , & de metttre toutes les Iflcs à 
contribution. Cette entreprife allarma les Vé- 
nitiens qui , à la requête du Pape Benoift XII , 
envoyèrent en 1334,011 flotte de cent galeres, 
fous les ordres de Pierre Zeno , pour châtier 
les Turcs de cette mer. Orcan incapable de 
foire tête à un armement aufli formidable , fe 
retira fur les côtes de la Thrace , où il commit 
de grandes déprédations ; il en fut puni par 
une défaite humiliante. Andronic , avec trois 
vaifleaux feulement , attaqua fa flotte com- 
pofée de vingt-quatre , qu’il délit complet- 
tèment : il lui prit quatorze vaifleaux , & les 
autres ne lui échappèrent qu’avec peine. 

Orcan , après cette difgrace , fe propofoit de 
vivre en paix , & de fe mettre infenfiblement 
en état de la réparer $ mais le pape Clément 
VI , craignant quelque nouvelle entreprife 
de la part des Turcs contre les phrétiens , 
engagea la république de Venife à reprendre 
Tes armes , & à envoyer une fécondé fois 
l’Amiral Zeno, avec une flotte égale à la pre- 
mière , pour nettoyer l’Archipel. Dans cette 
Expédition j les Vénitiens prirent la ville de 
Sinyme, qui appartenoit aux Turcs. Mais cette 
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eonquête fut Bientôt fuivie d’un revers Je 
fortune. Orcan détruilit entièrement la flotte 
de la république. Zeno & Anigo d’Aft, îe 
Légat du Pape , furent tués l’un & l’autre 
dans I’adion -, 8c le Turc viâorieux retourna à 
Prufe, jouir du fruit de fa viéloire. 

A cette époque , Jeanus, un .Prince enfant 
qui devoit fuccéder au ttône de l’Empire 
Grec fut fouflrait à tous les yeux , par Can- 
tacuzelle , fon gouverneur , qui fuivant des 
exemples trop malheureufement requéries dans 
I’hifloire Bizantine , ufurpa la couronne de 
fon pupille. Pour mieux s’afllirer dans fa nou- 
velle dignité , il rechercha l’alliance d’Orcan j 
& lui donna fa fille qui pafïoit pour la plus 
belle femme de fon temps , à condition qu’il 
le foutiendroit contre tous fes ennemis. Ce 
mariage fût l’origne des douaires donnés en 
Afie par les maris à leurs femmes, avant leur 
union ; car Orcan éperduement amoureux de 
la fille de Cantacuzeile , qui n’avoit aucune 
dot à lui donner, s’emprelfa de lui aflurer une 
fortune, à titre de douaire. Cette coutume 
parta enfuite en loi ; & elle ert encore obfervée 
de nos jours à Conflantînople , & dans quel- 
ques parties de l’Afie. 

Orcan qui s’étoit acquis un grand nom pa* 
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fes vifloïresjfe rendit aufli illuflre par les arts 
de la p ix. Pour prouver fon attachement poui 
la religion mufulmane , il fit bâtir à grands 
frais une fuperbe mofqtlée , qui eft encore 
l’objet de l'admiration des voyageurs. Il fonda 
pareillement un hôpital pour les malades. Il 
fut aussi l’inflituteur du corps des jannifiaires; 
& c’eft ainfi qu’il le forma. Il fit acheter un 
grand nombre d’enfans Chrétiens , ro bulles & 
bienfaits; il les fit élever dans fa religion, 
inflruire & exercer aux armes , & les employa 
enfuite à exterminer les Chrétiens dont iU 
étoient defcendus. Il mourut à un tige très-t 
avancé ; mais il étoit encore plein de feu 5 e 
d’adivité , & prêt à tenter la conquête de la 
Phrygie. Il avoit régné 21 ans,& il lailTa 
deux fils, Soliman & Amurath. 

Soliman I. troijleme Empereur des Turcs. 

Soliman , fils aîné d’Orcan, fut, félon les 
hifloriens grecs, le troifieme Empereur des 
Turcs, & monta fur le trône en 134p. Ils 
rapportent que les diiïentions entre les Chré- 
tiens, étoient parvenus de fon temps à un fi 
haut degré , qu’il jugea qu’il ne fe préfenteroit 
jamais d’oc< afi >n plus favorable, pour étendre 
fa domination par de nouvelles conquêtes. 
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iant en Europe qu’en Afie. Il s’empâra ea 
conféquence de plufieurs villes dans la Cher- 
chonèfe , aflîégea & prit Phippoü & Andri- 
nople, & vainquit les Bulgares à plufieurs 
reprifes. En un mot, l’éclat de fa valeur & le 
fuccès de fes armes lui gagnèrent l’admiration 
des contrées voifines , dont la plupart des 
habitans fe jetterent à fes pieds, & le fup- 
plierent de les admettre au nombre de fes 
fujets & de fes efclaves. Les autres qui trem- 
bloient à fon nom , quittèrent leurs terres , & 
les abandonnèrent à fes troupes vidorieufes. 

Jean Paléologne , Empereur des Grecs alots 
régnant , fatigué des incurfions continuelles 
des Bulgares , rechercha l’amitié de Soliman 
qui lui envoya un fecours de 8ooo hommes 
de fes meilleures troupes , à l’aide duquel il 
remporta une vidoire complette furfes ennemis. 
JCes troupes , à leur retour , rendirent à leur 
Sultan, un compte fi brillant de la beauté de 
îa Grece & de la fertilité de fon fol , qu’il 
réfolut de la conquérir. Il faifoit des prépa- 
ratifs pour cette expédition , quand il fut arrêté 
par la mort , après deux ans de régné. 

Il paroît impofiible que tant d’entreprifes 
aient été tentées , & encore moins mifes à 
exécution dans un fi court efpace de temps } 
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je fuis en conféquence difpofé à croire ceux 
qui penfent que la plus grande partie des 
exploits militaires de Soliman furent achevés 
pendant le régné & par les ordres de fon pere* 
C’eft l’opinion des auteurs mahométans qui 
alîurent qu’il mourut avant Orcan , d’une 
chute de cheval, en chaHant un ours; ils ne 
le rangent par conféquent point parmi les 
Sultans Turcs; mais ils avouent qu’il gagna 
trente-fept batailles. 

Amuratm I. , quatrième Empereur desT tires. 

• Aucun Prince ne montra autant d’ardeut 
pour les conquêtes , qu’Amurath I. Le bon- 
heur des entreprises de fon prédécefleur, étoit 
un encouragement ; & les vafles préparatifs 
qu’il avoit fait pour une grande expédition , 
le mirent en état d’agir fans perte de temps. 
Il fut cependant forcé, avant d’entrer en cam- 
pagne , d’appaifer quelques mouvemens po- 
pulaires qui menaçoient de troubler fa tran- 
quillité domeflique. Il s’embarqua enfuite pour 
l’Europe , à bord de deux vailfeaux génois ; 
ayant joint ainfi fon armée, il invefiit & prit 
Gallipoli. Ce fut alors qu’il forma le corps de 
cavalerie, appcllé Spahis ;& il difhibua entre 
les hommes qui le compofoient , les terres qu’il 
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venoit de conquérir. Il établit pareillement; 
pour la première fois dans cette ville, les 
Caddiflaschirs , qui font les juges fuprêmes dans 
toutes les affaires criminellés, foit en temps 
de paix, foit en temps de guerre. 

Amurath demeura cinq ans dans la Grèce, 
fans repaffer la mer; & durant ce temps, il 
prit les villes d’Apolionie , de Siris & de 
Niffa , pilla l’Albanie & la Bofnie. Il fut le 
premier Sultan qui fe fournit à la circoncifion; 
cette opération lui fut faite publiquement, & 
avec la plus grande folemnité. 

Les Grands Vifirs doivent à cet Empereur, 
l’origine de leur dignité, & du pouvoir illimité 
qui lui efl attribué. Le premier qui en fut 
revêtu, fut Timartàs Pacha , un de fes Géné- 
raux qui avoit acquis la plus grande réputation 
par des viôoires auffi nombreufesque fignalécs, 
& plus particulièrement par la défaite du Prince 
de Caramanic,& de Cracowitz, chef célébré 
de la Bulgarie. 

En i 361 , Amurath fut obligé de tourner 
fes armes contre fon fils aîné qui s’étoit uni, 
pour fe révolter avec le vieux Lazarre tyran 
de Servie. L’Empereur vint bientôt à bout 
des rebelles ; il punit fon fils en lui faifant 
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•crever les yeux; les autres, au nombre def- 
quels étoit Lazarre, pafTerent fous le fil de 
l’épée. 

Les Princes chrétiens , dont les états bor- 
noient les fiens, confidérant la facilité avec 
laquelle il triomphoit de tous ceux qui ofoient 
s’oppofer à lui , commencèrent à le regar- 
der comme un voilin trop redoutable pour 
n’être pas dangereux. Ils fe confédérerent 
contre lui fous les ordres de Lazarre le jeune 
qui avoit fuccédc à fon pere dans la Servie, 
& qu’il mirent à leur tête. Ils alfemblerent une 
grande armée, compofce de Wallaques, de 
Bc r niaques & de Bulgarres; mais elle fut ff 
effrayée à la vue des foldats turcs qui étoient 
montés fur des chameaux , & au nombre de 
trois ou quatre fur chacun , quelle prit la 
fuite avec précipitation. Amurath, à la tête 
de fes janniflaires , n’eut d’autre peine que 
celle d’égorger ceux de fes ennemis qui fe 
trouvèrent à fa portée. Le niaffacre fut épou- 
vantable; Lazarre qui tomba au nombre des 
vi&imes , fut vengé par un brave & fidele 
domellique qui , fe frayant un chemin jufqu’à 
la pcrfonne de l'Empereur, lui perça le cœur 
de fa lance. Ainfi périt Amurath au milieu 
de fes conquêtes , après un régné de vingt- 
trois ans. 
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- Bajazet I., cinquième Empereur des Turcs . 

Ce Prince fut un des hommes es plus cou? 
rageux & les plus fanguinaires de ion fiecle } 
il s’appelloit lui-même Hitdris , cefl-à-dire le 
foudre ; il monta fur le trône en 1383; & la 
première preuve qu’il donna de fon caradere 
féroce , fut d’ordonner la mort de fon frere 
unique, Jacob , qui fut étranglé. Il marcha 
contre les Bulgares , pour venger la mort de 
fon pere , & tua de fa propre main Eléazar 

leur Prince. Peu de temps après , celui de 

■ 

Mandouaine fubit le même fort , & tomba 
fous le tranchant de fon fabre. Il ravagea enfuite 
la Cappadoce & la Phrygie. Pour foumettre 
le Roi d’Aithénie qui pafToit pour le plus 
habile Général de fon temps, il eut recours à- 
ttn (Iratagême indigne de la valeur & de la 
dignité d’un Empereur des Turcs. Il choifit un 
jeune & beau jannillaire qui, déguifé en Ar- 
ménien , réuffit à féduire la Reine , & à le 
rendre maître par une trahifon de la couronne 
& du Royaume. Ses conquêtes & fesviétoires 
étoient alors merveilleufement rapides. Il défit « 
Je Prince de Caramani.' , força relui de Wal- 
lachie à. lui payer un tribut annuel, & dévafta 
J’Albanie & la Theflalie. 
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Tontes les nations chrétiennes trembloientf 
au bruit de fes viâoires, & craignoient qu’il 
ne fit une apparition en Italie. En conféquence 
de cette terreur générale ,1e Pape BonifaceIX 
propofa, en 1396, une alliance àSigifmond > 
Roi de Hongrie , qui étoit alors à Rome , où 
il étoit venu relever la couronne impériale , 
en qualité d’Empereur d’Oecident. Ce Prince 
ayant accepté, Charles VI, Roi de France, 
Philippe-Ie-hardi, Duc de Bourgogne , l’Em- 
pereur des Grecs , la république de Venife , 
le Grand maître de Rhodes, le Duc de Nevers, 
Connétables , Guillaume , Seigneur de la Tri- 
mouille , Grand Amiral , & Buichard , Maréchal 
de ^France , furent invités à fe joindre a lui 
contre Bajazet. Une fi puifiante confédération 
11e le menaçoit de rien moins que d’une mine 
entière. II étoit en Egypte , quand il reçut la 
nouvelle de la ligue chrétienne; & fans perdre 
du temps en d’inutiles réflexions , il marcha 
à la tête de 80,000 hommes, au- devant de 
l’armée confédérée. Les Français attaquèrent 
les Turcs avec tant d’ardeur & de courage , 
• que le nombre des morts, fut à peu près égal 
de chaque côté. ; mais la force (upérieure de 
l’armée turque l’emportai la fin j les chrétiens 
furent vaincus; le Grand Amiral de France 
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qui avoit joint Bajazet , fut tué Je fa main , 
après un long combat corps à corps. La défaite 
des Français fut fuivie de celle de l’arméé 
entière des alliés. Sigifmond 5 c le Grand 
Maître de Rhodes ne fe fauverent qu’avec 
peine & de grandes difficultés, fur un petit 
bâtiment qui les conduifit à l’embouchure du 
Danube dans la mer noire , où ils trouvèrent 
Monanico , avec les 34 galeres fur lefquelles 
ii avoit amené l’armée chrétienne. 

Il fembloit que rien ne pouvoit s’oppofec 
àj la fortune & à l’ambition de Bajazet , ni 
mettre obltacle à fes conquêtes j & les his- 
toriens rapportent qu’il en étoit perfuadé lui- 
même , il fe trompoit. Timur ou Tamerlan , 
Empereur des Tartares , marcha contre lui, & 
Ini donna bataille au ba's du Mons Stil , dans 
le lieu même où Pompée avoit anciennement 
Vaincu Mithridate. Tamerlan, avec une armée 
inférieure , défit totalement les Turcs j & Ba- 
jazet , en tentant de fe fauver, fut arrêté dans 
fa fuite, par la cavalerie tartare , & fait pri- 
fonnier. Conduit à la tante de fon vainqueur, 
il l’irrita par la hauteur de fa conduite , la 
fierté & l’infolence de fon langage; feules 
elles décidèrent l’humiliation à laquelle il fut 
condamné. Tamerlan lui ayant demandé de 
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quelle maniéré il auroit traité fon ennemi 
vaincu, fi la fortune lui eût été favorable. Je 
J’aurois mis, répondit-il avec le ton de l’amer- 
tmne & de la férocité, dans une cage de fer; 
& le promenant ainfi par-tout en triomphe à 
ma fuite , je l’aurois expofé à la dérifion pu- 
blique. Je puis donc jullement, reprit fur-le- 
champ Tamerlan , en agir de même avec toi. 
Il donna fes ordres en conféquence ; & ce 
puillant conquérant , ce cruel opprelTeur des 
nations, fut enfermé dans une cage où l’on 
ne lui donna que la nourriture la plus grof- 
fiere, & en quantité fufTifame feulement pour 
ne pas mourir de faim. La tradition ajoute 
que Tamerlan faifoit apporter cette cage 
pour lui fervir de marchepied en montant à 
cheval, ou en en defcendant; & qu’il forçoit 
la femme de Bajaïet à le fervir nue à table, 
quand il prenoit les repas en public. 

Les écrivains , qui pour faire leur cour à des 
Princes modernes, entre les caraâeres defquels 
& celui de Tamerlan ils le font complu à trou- 
ver des relTemblances , n’admettent pas vo- 
lontiers qu’un Prince auiïi charte & aurtr 
modéré ait pu fe rendre coupable de tant de 
cruauté & d’indécence, mais les mœurs aéhtelles 
des Tar tares , & la force de la tradition qui n’a 
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jamais varié , femblent confirmer la vérité de 
ces anecdotes. 

Le malheureux captif défefpérant enfin de 
recouvrer fa liberté , égaré par un excès de 
rage , frappa de fa tête contre les barreaux 
de fa cage, avec tant de violence, qu’il mit 
fin à fa miférable exiflence en 14 03. 

Il avoit eu plulieurs enfans : Muflapha l’aîné 
qui fut tué dans la bataille fi funelle à fon 
pere , Monfulman , Jofué , Malle, & Mahemet 
ou Mahomet qui lui furvécurent. 

Jo s UÉ , Jîxieme Empereur des Turcs. 

Le régné de ce Prince fut de très-courte 
durée. Les prétentions de Monfulman , foi> 
frere aîné , au trône , furent foutenues par les 
Grecs, qui formèrent un parti puiffant en 
fa faveur. Aidé de leurs fecours, celui-ci af- 
fembla une armée , avec laquelle il marcha 
dans la Cappadoce, livra une bataille à fon 
frere qui fut tué dans le combat, quatre ans 
après la mort de Bajazet. 

Monsulman ,feptieme Empereur des Turcs. 

Les troupes de Jofué fe joignirent à Mon- 
fulman, immédiatement après fa viâoire, & 
fe réunirent à fon armée , pour le proclame* 
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Sultan j mais tous fes autres fujets , Bien inf- 
irmes de fon caraâere , obéirent avec ré- 
pugnance , & firent des vœux fecrets pour 
une nouvelle révolution. Cependant la terreur 
qu’infpiroit le tyran , conferva la tranquillité 
publique, pendant le commencement de fon 
régné , tandis qu’une fadion fecrette époufoit 
les intérêts de fon frere Moyfe. Ce dernier fe 
voyant devenu fiifped , & redoutant la ven- 
geance du Sultan , fe retira dans la Wallachie, 
où fon parti groiïiffant tous les jours, & de- 
venant enfin puilTant , le força d’avouer 
publiquement fes delfeins , & de fe mettre à 
la tête der forces de cette province. 

Monfulman s’étant alTuré de l’intérêt d’Em- 
manuel Palcologue, Empereur d’Orient, en 
époufant fa niece , lui demanda des fecours 
contre fon frere, lés obtint ,& alla lui préfenter 
la bataille. La fortune fe déclara en faveur de 
la fupériorité de fon armée. Moyfe recueillit 
les pertes de la fienne , & fe réfugia de nou- 
veau dans la Wallachie, ou parodiant cacher 
fes projets ambitieux , il affeda pendant quelque 
temps, de ne former d’autre vœu que de 
finir fes jours dans la retraite. En même temps 
il entretenoit des intelligences fecrettes à la 
cour même du Sultan. II apprit bientôt que 

Monfulman 
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étoit dctefté à caufe d^fa tyrannie. II rentra 
en conféquence en campagne en 1412 ; il 
comptoit moins fur fon armée qui étoit peu 
confidérable que fur une révolte en fa faveur 
à laquelle il devoit s’attendre à fon approche. 

En effet, à peine le» deux armées furent-elles 
enpréfence, que les jannifTaires abandonnèrent 
Monfulman ; 8c Moyfe ayant obtenu une vic- 
toire aifée , fut proclamé Empereur. Le Sultan 
depofé fut étranglé fur -le-champ; jufle pu- 
nition de la mort d’un grand nombre de fes 
fujets qu’il avoit fait périr de cette maniéré. 

M O Y s E , huitième Empereur des Turcs. 

* A 1 * 

Le nouveau Sultan , en montant fur le trône 

) 

fe trouva engagé dans une guerre avec l’Em- 
pereur grec Emmanuel qui, après avoir donné 
des fecours au feu Sultan , continuoir de ref- 
ter armé, pour foutenir les droits de Mahomet, 
frere cadet de Moyfe , ou de tout autre afpirant 
à l’empire ottoman , au préjudice de ce dernier. 

Mahomet craignant la cruauté de fes freres 
s’étoit caché dans une ville obfcure où il 
s’étoit ipis auférvice d’un cordier,& gagnoit 
fa vie à ce métier .lorfqn’un émiflaire de l’Em- 
pereur grec vint l’informer du deffein qu’avoit 
fon maître de le placer fur le 'trône ottomans 
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Le jeune Prince rempli d’ambition , & doué 
de toutes les qualités nécelTaires à un Con- 
quérant , n'héfita pas à accepter l’offre qu’on 
lui faifoit, & fe^it bientôt à la tête d’une 
armée compofée de Grecs & de Wallaques. 

Pendant ce temps, fon frere ayant réudî 
dans une expédition contre Spercndori, dans 
la Romélie , s’approchoit de yhcfialonique , 
où il rencontra Emmanuel , fils naturel de 
l’Empereur des Grecs auquel il livra une ba- 
taille , dont il fortit vainqueur. 

Mahomet ne fut pas d’abord heureux 3 il 
fut battu par fon frere, mais cette défaite ne 
fît qu’ajouter à fon courage, & lui donner de 
l’expérience. II marcha avec une nouvelle 
armée contre Moyfe qu’il vainquit dans une 
fécondé bataille , près de Gallipoli , & qui 
mourut affaffiné dans fa fuite , par un jannifi 
faire qui vengea ainfi une injure perlonnelle 
qu’il en avoit reçue. 

Le régné de Moyfe ne dura que trois ans, 
qu’il palla prefque fous la tente & à la tête 
de fes troupes. , 

Les hifloriens turcs ne placent pas ces trois 
derniers Sultans , daqs la lifle de leurs Em- 
pereurs 3 ils les regardent, on ne fait pour 
quelle raifon K comme des ufurpateurs. Mais 
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dans cette efquilTe hiflorique , i*ai cru devoir 
fuivre les hifloriens grecs. Lfauthentiçitç de 
* leur lirte chronologique me paroît démontrée 
ici par la conteftation qui s’éleva entre Jofué 
& Monfulman , après la mort de Bajazet leur 
pere. Jofué ne lui fuccéda que par le fecours 
d’un partifan ; 8 c Monfulman fut foutenu dans 

fes prétentions , par l’Empereur Emmanuel. 

\ • 

Mehemet ou Mahomet , neuvième Em- 
pereur des Turcs. 

Ge Prince monta fur le trône en 1413, & 
fe montra digne de l’empire auquel.il avoit 
et élevé. Ayant fortifié fon alliance & fon 
/amitié avec les Grecs , à Paffifiance defquels 
il avûit l’obligation de fa fortune , il tourna 
fes penfées vers les moyens de recouvrer les 
vaftes provinces qui avoient été démembréés 
de l’empire turc, par la foiblefle de fes pré- 
déceiïeurs, & Panarchic qu’avoient produits 
les difputes de divers prétendans au trône. 

Dans ce dedein , il marcha contre les Princes 
de* la Caramemie , de la Cappadoce 6 ! de la 
Bulgarie ; 8 c apres avoir fait rentrer ces con- 
fiées dans leur première dépendance, il porta 
fes armes vitlorieufes daffs la Servie. II reprit 
tant de places fortes qui avoient appartenu 
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cî-cTevant aux Turcs , qu’il mérita le nom de 
reflaurateur" de l’empire , qui n’ayoit fait que 
décliner depuis la défaite de Eajazet par 
Tamerlan. 

Délirant fe^ rendre également formidable 
par mer, il accrut fa marine, & donna le 
commandement de fes flottes à Brenez i$c à 
Turacan , célébrés Amiraux pour' ce temps, 
& dont les noms font encore en vénération 
chez les Turcs. 

En 1 4 1 B , ils entreprirent une expédition 
contre la république de Vcnife j il y eut un 
combat naval dans lequel les, Turcs, malgré 
la bravoure de leurs Amiraux-, furent forcés 
de céder à l’habileté des Vénitiens dans les 
affaires de mer. Londan , Général des troupes, 
de terre de la république, étoit à bord de la 
flotte pendant le combat, & tua , dans un 
court efpace de temps, 3ooo Turcs. Apres 
cette défaite, le Sultan fut obligé de faire la 
paix , & d’acApterdes conditions humiliantes, 
dont l’une ne permettoit à aucun vailîeau ot- 
toman, de palier le détroit de GaTipoli. 

Depuis cette'époque inalheir eufe , Mahomet 
ne fongea plus qu’à fe (ignaler fur terre, & 
réuffit dans différentes expéditions. Il conquit 
tine grande partie dè la Macédôine & de 
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PEfcIavonie. Dans ia fuite, rompant la paix 
conclue avec les Vénitiens , il leur enleva 
l’Iiïe de Salconique, malgré les efforts de deux 
Généraux expérimentés , André Dandclo 8 c 
Paul Cnntarini , qui la défendoient , & qui 
moururent tous deux à Venife 1 dans la prifon 
à laquelle ils avoient été condamnés à caufe 
de la perte de cette IîTe. 

Mahomet , après une longue fuite de vic- 
toires , alla jouir des douceurs du repos à 
Andrinople , où il tranfporta le fiége du 
gouvernement qui avoit été jufques là à Prufes 
d’où iT retira aufii les archives publiques. II 
ne fe diflingua pas moins par la maniéré im- 
partiale dont il adminiltra la juflice , 8 c par fa 
fidélité à garder fcs promeffes , que par fort 
courage & fes talents militaires. Après un 
régné glorieux de huit ans, il mourut fu- 
bitemént d’une attaque d’apoplexie en 142: , 
il fut le premier. Prince de fa famille qui eut 
le bonheur de mourir de fa mort naturelle. 

Amurath , dixième Empereur des Turcs. 

Ce Prince étoit le fécond fils de Mahomet 
qui l’avoit nommé fon fucceffeur , de pré- 
férence à fon aîné, probablement à caufe de. 
fon ardeur, de fon aéli vite , de fon goût & de 
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fes talens pour la guerre. A peine fut-il fur 
le trône , qu’il annonça qu’il feroit le plus 
avide Conquérant qu’eufient encore eu les 
Turcs. 

Le nouveau Sultan ayant réfolu la conquête 
de Conftantinople , l’empire d’Orient trembla 
pour fa sûreté. Pendant quelque temps , il 
fut détourné de cette expédition par las in- 
. trigues de l’Empereur grec. Ce dernier ' re- 
tenoit dans les fers à Lemnos , un impofleur 
nommé Mudapha , qui fe difoit le même fils 
aîné de l’Empereur Ba;azet , & iqu’on fup- 
pofoit avoir été tué dans la bataille dont les 
fuites furent fi funeftes à fon pere. Les Grecs 
i’avoient tenu étroitement «nferinc pendant 
les régnés de fes prétendus freres qui étoient 
leurs alliés j mais Amuratli leur ayant déclaré 
la guerre, ils ouvrirent la prifon à l’impofleur, 

reconnurent pour le véritable Muflapha , 
fils de Bajazet, & le proclamèrent publique- 
ment Sultan des Turcs. En même temps ils 
lui fournirent de l’argent , des armes & des 
t roupes, & il fe vit bientôt à la tête d’une 
armée. 

. Amurath employa d’abord la méthode gé- 
nérale & commune dont on fe fert contre 
Jçs impofleurs ; il mit la tête de celui-ci à prix. 
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Mais les rccompenfes magnifiques qu’il avoit 
promifes n’ayant pas produit l’effet qu’il en 
attendoit, il réfolut de fe venger des Grecs, 
en allant avec une puiflante armée, mettre le 
fiége devant leur capitale. Ses préparatifs pour 
cette expédition furent immenfes& fans exem- 
ple. On dit que ce fut dans cette occafion, 
que les Turcs fe fervirent pour la première 
fois du canon. 

Pendant qu’Amurath marchoit à Conf- 
tantinople , Muflapha profita de fon abfence, 
? pour fe préfenter devant Andrinopie dont 
i! s’empara , & où il fe fit couronner Empereur 
des Turcs, malgré l’oppofitiort opiniâtre & 
confiante du Gouverneur Bajazet Pacha qui 
paya de fa vie fon attachement pour fon 
Souverain légitime. 

Amurath trouva à Conffantinople , plus de 
difficulté qu’il n’en ayoit prévues. La ville* 
ésoit fortifiée avec foin , & les Turcs n’ctoient 
pas exercés dans l’art de conduire des fiéges. 
Ce fut au milieu des obfiacles qu’il éprouvoit, 
qu’il reçut la nouvelle de la révolution d’An- 
drinople. Il fe hâta de lever le fiége de la 
capitale des Grecs, pour aller fe djffaifir de 
la fienne. Avant qu’il eut atteint les frontières» 
il apprit que fon frere aîné avoit pris les arme 
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contre lui, St qu’il s’étoit joint à l’ufurpateur, 
fon oncle prétendu. 

La .crife ne pouvoit être plus délicate 5r 
plus aliarmante j il n’y avoit .qv'ie la célérité 
d’Amurath qui pût le fauver d’une perte iné- 
vitable. Par des marches extraordinaires fie 
forcées, il arriva, avec des forces fuperieures, 
auprès de l’ennemi furpris qui ne l’attendoit 
pas , fie qui le fcroyoit encore bien loin. La 
terreur fuccéda à l’étonnement- qu’il avt>it inf- 
piréj fon frere épouvanté, mis bas les armes, 
fie demanda grâce au moment de la bataille. 
Le prétendu Muflapha fe vit tout -à -coup 
abandonné de fes nouveaux fujets. La tran- 
quillité publique fut promptement rétablie. 
II n’y eut qu’une feule viâoirejon la devoit 
aux Mânes du Gouverneur d’AndrinopIe ; 
Muflapha périt du même genre de mortj il 
fut étranglé. 

Dévoré de l’amour de la gloire acquife par 
les armes, Amurath tenta de nouvelles con- 
quêtes. Ayant levé deux armées dont il confia 
le gouvernement à deux Généraux expérimen- 
tés , Cazaz 8c Turcan , il les envoya en 
même temps , exécuter deux commiflions im- 
portantesTL’une marcha à Caflïope , à préfent 
Jaunina, & la prit d’aflaut. L’autre s’empara 
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de l’Albanie & duPéloponèfe qui appart «noient 
aux Vénitiens. Les Grecs demandèrent hum- 
blement la paix, & ne l’obtinrent qu’à des 
conditions dures. Le Sultan exigea qu’on lui 
remit en otages les fils des principales familles 
de Confiantinople. 

Après avoir fait la paix aux mêmes con- 
ditions avec le defpote de la Bulgarie , il fe 
propofoit de jouir dans la tranquillité du fruit 
de fe*s viâoiresj mais il fut ramené en cam- 
pagne par la perfidie des Bulgares, qui, re- 
nouvelleront les KoftiIités,auffi-tôt que l’armée 
d’Amurath eut quitté leurs frontières. Ce 
Prince irrité, réfolut de les punir , marcha 
lui-même contre eux, prit Spérendori d 'allant, 
& rafa cette ville jufqucs dans fes fondemens.. 
Le defpote n’eut que le temps de s’échapper 
par la fuite. Ses cinq fils tombèrent entre 
.les mains du Conquérant qui leur fit arracher 
les yeux j la béauté de leur fœur qui fut éga- 
lement faite prifonniere , lui pro étira. un fort 
plus doux. • 

Un court intervalle de paix ayant alors fuc- 
céd.é aux tumultes de la guerre*, Amurath l’em- 
ploya aux foins du gouvernement. Le corps 
des Janniflaires fût le premier objet de foit 
attention ; il le fournit à la difeipline qui avoit 
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été totalement négligée par fes prédéce (leurs, 

& qu’il rendit plus exade & plus févere. Ce 
corps étoit entièrement compofé d’enfans de 
chrétiens, enlevés prefqu’au berceau , à leurs 
parens , élevés & entretenus aux frais du Sultan 
qui les carefloit beaucoup , & qui en leur ac- 
cordant des diftinétions & des privilèges par- 
ticuliers , les anima de l’amour deMa gloire , 
en fit les plus braves foldats de fon armée , & 
les attacha finguliérement à fa perfonne. C’eU 
à ce Prince que les jannillairès doivent à la 
fois leur réputation militaire, ai nfi que les droits 
& les immunités dont ils joulffent encore au- 
jourd'hui. i • 

Après avoir établi l’ordre dans tout.es fes 
provinces , & pourvu à la sûreté intérieure de 
l'état, le Sultan écouta de nouveau l’ambition 
& l’efprit de conquête. Il réfolut de punir les 
alliés de fes anciens ennemis; ou plutôt il prit 
ce prétexte pour envahir leurs territoires. II 
porta d’abord fes pas du côté de la Hongrie , 
& marcha vers les frontières de ce/oyaume,- 
à la tête de fes Jatiniflaire & d’autres troupes 
choifies , tandis qu’AIy-Pacha , fon .General , 
alloit avec une autre armée, mettre le fiégè 
devant Eelgrade. 

• Ladidas IV , Roi de Hongrie , chargea 
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Hitnnidiade , Gouverneur de Tranfylvanie , 
de faire tète à ces puiflàns ennemis. Ce guerrier 
célébré répondit à l’attente de fon maître ; en 
deux batailles, il tua 5 ooo Turcs, prit un de 
leurs Généraux, en fit tomber un autre fous 
fes coups, & réduifit Amuratli aune fituation 
fi fâcheufe , qu’il fut forcé de demander la 
paix. 

Cependant à fon retour de cette malheureufe 
expédition , ne voulant pas que fes fu]ets puf- 
fent lui reprocher une difç,race indigne de 
fa réputation militaire , il entra dans la Bofnie 
avec les relies de fes deux armées qui étaient 
. encore allez confidérables pour foumettre ce 
pays. Il en obligea le Prince à un tribut an* 
nuel de 20000 écus , & emmena avec lui fei 
fils en ottages , pour la sûreté du paiement. 
Quelques hilloriens l’accufent d’avoir indi- 
gnement manqué à fa parole , en forçant céâ 
jeunes Princes à fe faire circoncire, 5 c en ên 
faifant" mettre quatre à mort , quoiqu’il eut 
folemnellement promis à leur pere de les 
traiter honorablement à fil cour , & de les lui 
r envoyer aulfi-tôt qu’il auroit reçu la première 
année du tribut Aipulé. > s ■ 

Avant fon départ de la Bofniè , Amurath , 
informé par le dcfpote de la Bulgarie , qu’il 
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fe formoit contre lui parmi les chétiens , une 
ligue dans laquelle ctoit entré le Prince de 
Caramanie, quoiqu’il eut déjà juré l’allégrance 
au Sultan. Sans perte de temps , il alla punir 
ce Prince perlîde , ravagea Ton pays, prit fa 
capitale, le força de prendre la fuite, & fit 
efclave une de fes filles dont il devint enfuite 

ê 

amoureux. 

La ruine du Prince de Caramanie ne fit 
qu’augmenter le zele des chrétiens confédérés, 
qui étoient déterminés à exterminer les Turcs, 
s’il étoit poiïiblc. Le Pape Èugene IV employa 
ïe Cardinal Julien Cefarini, fon Légat en Al- 
lemagne , & habile négociateur, pour engager 
Ladifias à violer la paix qu’il avoit faite avec 
Amurath. Le Roi de Hongrie céda,& fe crut 
juflifié en prenant un parti que le Pape lui 
confeiiloit. Le traité d’alliance fut figné en 
1443 i & célébré Huniade , choifi pour 
commander l’armée des Princes ligués, entra 
en campagne, & s’avança dans. la Wallachie. 

Amurath , de fon côté, n’étoit pas réflé oififj 
il avoit fait des préparatifs immenfes pour s’op- 
pofer à l’ennemi ; & ayant uni toutes fes forces 
au printemps de i 444 >^ marcha à la tête de 
100,000 hommes au-devant de l’armée des 
lliés. 11 la rencontra daits la plaine de Varna i 
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où fe donna la bataille la plus fanglante dont 

* 

il foit fait mention dans l’hifloire moderne. 
Les alliés fe battirent en déféfpérés. Hunniade 
fe fignala par des prodiges de valeur ; il ma 
de fa main le fameux Général Caraz & le Vice- 
Roi Beglierbedalie. Les Turcs plièrent; Amu- 
ratlt , au défefpoir & découragé , auroit pris la 
fuite lui-même , fi fes officiers ne l’avoient 
menacé de le tuer; mais dans cette conjedure’ 
critique , fes troupes s’étant alliées , & ayant 
foutenu le premier choc, chargèrent les chré- 
tiens avec furie Amurath , revenu de fa conf- 
ternation, & reprenant fa préfence d’efprit & 
fon courage , cournt de rangs en rangs, 8c 
anima fes foldats. II expofa à'ia vue des deux 
armées, le dernier traité de paix conclu avec 
les Hongrois, & appella au Ciel de fa rupture, 
«* Jéfus , s'écria- t-il : regarde ce traité que las 
« chrétiens ont juré folemnelicment en ton 
et nom jd’obferver fi tu es Dieu, comme ton 
k p uple le croit, venge ton injure & la 
« mienne 

Le parjure des Hongrois pe’foit {jjr leurs 
âmes ; & ce flratagême heureux d’Àmurath 
contribua à changer le fort du combat. Quel- 
ques Officiers Hongrois, jaloux de la grande 
réputation d Hunniade , engagèrent Ladillas 
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à quitter line portion avantageufc. Amurath 
ne i’eut pas plutôt remarqué , qu’il lit pafTer 
tfe ce cûié fes braves jannillaires.lis les attaquè- 
rent avectaDtdefureur,queles Hongrois furent 
mis en déroute. Ladidasfut blefle mortellement; 
la défaite devint générale, & Hunniade fut 
contraint à une fuite honteufe avec les' relies 
de, l’armée alliée. On fuppofc que le Cardinal 
Çalquini périt dans la bataille , parcequ’il ne 
fe retrouva point, & qu’on n’en entendit plus 
parler. Quant à l’infortuné Roi de Hongrie , 
le Sultan lui ayant fait couper la tête , la lit 
mettre dans un fac de cuir rempli de miel , 
pour lui reprocher fes ex|»;eflions douces dont 
S avok fait ufage en lignant le traité qu’iï 
venoit de violer fi indignement. 

Amurath, apres cette vidoire fignalée, re- 
tourna en triomphe à Andrinople, où il pafia 
quelque temps dans les plaifirs de la retraite & 
fétude de la philofophie. Pour s’y livrer fans 
diftradion, il s’étoit enferme dans un de fes 
palais avec des Derviches; mais “bientôt il fut 
rappelle à l’adion par les mouvemens d’en- 
nemis puiflàns. 

Hunniade qui voyoit avec peine l’échec 
qu’avoit éprouve fa réputation , & qui n’afpiroit 
qu’à recouvrer fa gloire , avait été nommé 
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régent <îc Hongrie pendant la minorité cfe 
Ladiflas V. Ayant alTemblé une nouvelle armée, 

„ il tomba tout-à-coup fur les frontières Turques i 
mais après quelques foibles avantages, il finit 
pSr être complètement battu par Amurath , 
avec perte de 21,000 b o mm es; II fit enfuite 
la guerre à l’Empertur d’Allemagne , & ne 
fut pas plus heureux. Ces difgraces fucceflives 
produifirent un tel effet fur lui, qu’il mourut 
de chagrin en 145-8. 

Un plus formidable ennemi qu’Hunniade , 
s’éleva alors pour arrêter Amurath dans lecouis 
de fes vidoires : ce fut George Scanderbesg(i). 
Il étoit un des quatre fils de Caftria, Prince 
d’Albanie, dont Amurath avoit .envahi le pays 
au commencement de fon régne , qu’il avoit 
rendu fon tributaire., & dont , félon Ton ufage , 
il avoit pris les enfan? pour ottages. Les talens 
militaires que le Sultan découvrit de bonne 
'heure dans Géorge Scanderberg , le lui ren- 
dirent cher. Réfoin de fe l’attacher, il le fit 
tirconcir & élever dans la loi Mululmane. 
Il conçut les plus hautes efpérances de ce 
jeune Prince , & prédit qu’il feroitle plus grand 
Guerrier de fon fiécle. On dit que Géc-ge 

(i) Scanderberg figniîie Alexandre , Seigneur ou 

Conquérant. 

* 
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avoit furie bras droit un figne qui reprcfentoir 
diflindcment un fabre ; ce qui , dans ce temps 
étoit confidéré comme un prëfage certain de 
valeur. A lage de trente ans, il fut élevé.au 
rang de Général de la cavalerie turque j & 
vers ce temps fon pere mourut. 

Les Turcs, en poflèflïoo de l’Albanie avoient 
déjà fait mourir fes trois frétés. Scanderberg 
craignant le même fort, prit fecrétement la 
fuite , 8 c fe réfugia dans le pays fournis au- 
paravant à fes ancêtres. Il y eut bientôt alTemblé 
un gros corps de fes partifans , à la tête defquels 
il ofa attaquer IesTurcs, qu’il chalTà de Croja, 
la capitale , & enfuite de toute l’Albanie. 

Scanderberg, dans cette occafion ne fit aucun 
quartier aux Turcs ; par-tout où il les trouvoit, 
ils étoient mis à mort^fans miféricorde. La 
première armée qu’Amürath envoya contre lui, 
confiftoit en 2yooo hommes, qui furent tous 
taillés en pièce.-. Avec jSooo de troupes choi- 
fles , il eut le courage de marcher au fecours 
de Croja qu’Amurath alfiégeoit avec 60,000 
hommes d’infanterie, & 4°°° de cavalerie 
La place avoit été jufques-là vaillamment dé- 
fendue par le Comte de Wana; , pendant l’ab- 
fence de Scanderberg, qui, au commencement 
du fiége, étoit occupé à recouvrer la Bulgarie 
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mains des Turcs ; mais elle auroit été forcée 
de fe rendre , s’il n'étoit accouru à fon fecours. 

Avec des forces auffi inférieures que celles 
qu’il avoit, il attaqua les attiégeans en tombant 
à l’improvifte fur leurs derrières, & leur tua 
aïooo hommes. Cet échec jetta Amurath dans 
l’accès le plus violent de la rage , auquel fuc- 
céda une fièvre qui mit fin à fa vie , à l’âge 
de quatre-vingt -trois ans, dont il en avoit 
régné trente-un. Sur fon lit de mort, il dit au 
Mufti qu’il étoit latte de vivre , parce qu’il étoit 
trop vieux, mais qu’il ne i’étoit pas encore 
de conquérir. 

Mahomet II, Second Empereur des Turcs. 

Ce Prince , fils d’Amurath , par Milvizza , 
fille du defpote de Servie , monta fur le trône 
en i4yi*Sa mere , qui étoit chrétienne, lui 
avoit donné dans fon enfance quelques notions 
de fa religion; mais les préceptes de l’évangile 
ne pénétrèrent jamais jufqu’à fon cœur. Dans 
le fait , il ne fut ni mufulman , ni chrétien ; fej 
feuis dieux furent l’intérêt & l’ambition. 

A l’âge de vingt-un ans qu’il avoit quand il 
parvint à la couronne, il étoit regardé comme 
un brave Officier , qui avoit appris l’art de la 
guerre fous un grand maître. Il avoit trois 
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frères , dont deux furent étranglés par fes or- 
dres , le troificme échappa au même fort en 
fe cachant avec foin, yant quitté les états de 
fon frcre , il fe montra à Venife & enfuite 
à Rome , où il emhtafTa la religion chré- 
tienne, & reçut le baptême des mains du 
pape , Calixte III , qui lui donna le nom de 
Calixta Ofman. Il pallà le relie de fes jours 
en utriche , fur une terre dont lui lit préfent 
l’Empereur d’ilemagne. 

DébarralTé de fes frères , Mahomet entra 
en campagne contre le fameux George Caf- 
triot, furnommé Scanderberg , prince d’Al- 
banie. Mais toutes fes entreprifes contre ce 
célèbre champion de la cause chrétienne , 
m’eurent aucuu fuccès. Ses généraux furent 
battus de tous côtés ; & quand il fe crut 
affuré de la vidoire parla fupcriorité des forces 
qu’il avoit amenées pour faire lui-même le 
liège de Croja , il elïitya le fort de fon pere 
à la tête de 200,000 hommes, dont on dit 
que Scanderberg en tua lui-même 2000 de 
fa propre main. 

- Apres cette vidoire fignalée , le pape Pie II 
"nomma Scanderberg, généraliflime des armées 
chrétiennes , aflèmblées pour la dellrudion 
~ des turcs. Mahomet prévoyant la tempête prête 
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à fondre fur fa tête, eifaya de la détourner en 
écrivant au faint père une lettre refpe&ueufe , 
qui donna lieu à une corrcfpondance entre 
eux -, car le pape entreprit de convertir Ma- 
homet au chriflianifme , en lui prouvant le* 
erreurs de fa loi. Son zélé n’eut pas reflet qu’il 
en efpéroit. Le fultan informé que , pendant 
le cours de cette correfpondance , on faifoit 
cPimmenfes préparatifs contre lui , blafpliêma 
la religion qu’on lui prêchoit, et fe moqua 
du pape. 

Cependant le moment funefle qui devoit 
débarrafler les turcs du seul obflacle qui - 
pouvoit s’oppofer à leur agrandiflement , ap- 
prochoit. Le fameux Scanderberg mourut 
dans fon lit, à l’âge de 63 ans, par l’igno- 
rance de fon médecin , & ne laiffa après lui 
perfonne digne de commander l’armée chré- 
tienne. 

Mahomet réfolut alors de faire un effort 
vigoureux , pour mettre fin d’un feul coup 
aux longues guerres qui fubfifloient depuis 
tant de tejns entre les chrétiens & les turcs. 
Dans ce deflein , il fe mit à la tête d’une 
armée formidable , a ec laquelle il alla in- 
'veflir Conflantinople par terre , pendant que 
fes généraux & fes amiraux la bloquoient pat 
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mer, âvec 300 galères & 200 vaifleaùx plus 
petits. Cette ville quoique bien fortifiée , & 
munie d’une garnifon nombreufe , fut prife 
d’allaut , après s’étre défendue pendant 42 
jours. Les Grecs perdirent tout courage , au 
moment où ils virent tomber Conflantin, leur 
Empereur , qui fut tué à l’aflaut ; le défor- 
dre fe mit parmi eux , & les Turcs prirent 
poffeffion de cette ville le 20 Mai 14pp. 
60,000 habitans furent faits prifonniers , le 
général Vénitien , & 20 autres officiers dif- 
tingués de la république furent tués , & la 
plupart des foldats de la garnifon , maflàcrés. 

Mahomet mit fin auffitôt qu’il le put au 
carnage que faifoient fes troupes viétorieufes j 
mais il n’y réuffit qu’après qu’elles eurent 
coupé la tête de l’empereur grec, & qu’elles 
l’eurent promenée au bout d’une lance , par 
toute la ville, pour infulter & effrayer les 
malheureux habitans. Trois jours après la 
prife de Conflantinople , l’Empereur , à la 
tête de fon armée , y fit fon entrée triom- 
phante , il fit publier en même tems que 
cette ville feroit à l’avenir le lieu de fa ré- 
fidence j & la capitale de l’empire turc; 

Ainfi finit celui des grecs à Conflantinople ; 
mais comme l’efnpire d’Orient avoit été di- 
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vifé en 1204 , Iorfque les princes de la fa- 
mille des Comnenes allèrent établir un nou- 
veau trône impérial a Trebizonde , le con- 
quérant de Conflantinople jugea que fes vic- 
toires ne feroient pas complettes , tant qu une 
partie de l’empire d’Orient refteroitt entre les 
mains des chrétiens j il médita en confé- 
quence la conquête de Trebizonde. 

Cependant le pape 11e ceflToit d’exciter tou- 
tes les puilTances de l’Europe à prendre les 
armes contre un infidelle quivenoit d’anéan- 
tir le feul pouvoir dans l’Orient , capable de 
lui tenir tête j par bonheur pour Mahomet t 
la plupart des fouverains étoient alors enga- 
gés dans des querelles domefliques , ou dans 
des guerres les uns contre les autres. Leur 
politique , outre cela , leur montroit quelque 
intérêt à laiflfèr les turcs s’agrandir de ce 
côté de l’Europe ; & pourvu qu’ils ne ten- 
taient rien contre l’Italie , ils n’étoient pas 
fâchés que l’empereur d’Allemagne eût des 
voifins aufli redoutables. C’eft-ainlî que leur 
politique & leurs intérêts temporels l’empor- 
tèrent fur les exhortations & les menaces 
mêmes du pape. L’armement qu’il propofoit 
n’eut pas lieu. 

Libre de ponrfuivre fes conquêtes , Ifr 
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fultan marcha à Belgrade , & en fît le fiége ; 
niais il efTuya un échec terrible j fon armée 
confiflant en ijo,ooo hommes, fut entière- 
ment défaite ; 4°> 000 turcs relièrent fur la' 
place ; le fultan lui - même fut l’égérement 
blefie, & fe vit, pour la premère fois, forcé 
de fe retirer promptement avec le relie de 
/on armce , & d’abandonnner'aux chrétiens 
fon canon & fon bagage. Quelques hifloriens 
aiïurçnt que le pape combattit en perfonne 
au fiége de Belgrade. Quoiqu’il en foit , il cfl 
certain que les turcs furent défaits le 6 août 
, & que le fouverain pontife inflitua la 
fcte de la transfiguration de Jefus Chrifl qui 
fe célèbre à Rome ce jour là, en mémoire 
de cet événement. 

Mahomet eut bientôt rétabli fon armée , 
& l’employa à une autre expédition plus 
heureufe. II tomba tout-à-coup, & fans être 
attendu , fur l’empire de Trébifonde , s’em- 
para de la ville l’épée à la main, emmena en 
captivité à Conflantinople , l’empereur David 
Comnene avec fa femme & fes enfans; il les 
fit tous mettre à mort, à l’exception d’une fille 
qu’il réferva pour fes plaifirs. 

La première expédition qu’il fit enfuite , 
fut celle de la Morée, où il envoya un Be- 
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glierbeg à la tête de 80,000 hommes qui fe 
rendirent maîtres de tout le pays, tuèrent le 
général vénitien, Bertold d’Eft, fous les 
murs de Corinthe , dont Bettino qui lui fuc- 
céda , leur ouvrit les porte?. 

Pie II mourut vers le tems , & avec lui 
Pefprit d’oppofition à 'Mahomet , qu’il tachoit 
d’exciter parmi les princes chrétiens. Son fuc- 
ce fleur Paul II, vénitien de naifTance , voyant 
que les princes avoient changé leur fyftême 
politique, & qu’il n’étoit plus poflïBIe de les 
engager à s’unir & à fe croifer contre les in- 
fidèles , négocia prudemment la paix avec le 
fultau , pour foulager au moins fa patrie , & 
la débarraffer d’un ennemi auquel elle ne pou- 
voit réfifter fans fecours. Les conditions du 
traité furent très - avantageufes pour l’empe- 
reur des turcs ; & les vénitiens fe flattoient 
d’une paix durable : mais ils furent trompés 
dans celte efpérance ; car Mahomet n’avoit 
aucun égard aux traités & aux fermens , 
quand il trouvoit une occafion favorable de 
les violer. 

En 1469, après avoir conquis le Pclopo- 
nefe, rendu fon tributaire le fouverain de ce 
pays dont il époufa la fille , il envahit encore 
les territoires de la république , fous prétexte 
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qu’elle avoit envoyé des fecours à quelques 
princes chrétiens fes ennemis , qu’il avoit juré 
d’exterminer. Ce fut dans un de fes accès 
de mécontentement contre cette puiflànce , 
qu’ayant entendu dire que ie doge époufoit 
tous les ans la mer , il promit de l’envoyer 
încelTamment confommerfon mariage au fond 
de cet élément , & d’y précipiter fes fujets pour 
être témoins de cette folennité. Ses troupes 
commirent des déprédations & des barbaries 
horribles dans les dominations de la républi- 
que. Tout-à-coup H lesrappella, & les réunit 
en un corps pour une expédition contre] la 
Perfe. 

L’armée qu’il conduifit dans le royaume , 
étoit de 200,000 hommes , qu’il commanda 
en perfonne , ayant fous lui fes deux fils , 
Bajazet & Mufiapha , ainfi qu’un grand nom- 
bre d’officiers expérimentés , Uffiain CafTam , 
fouverain de Perfe , marcha avec intrépidité 
au-devant de ce conquérant des nations ; il 
ne fervit qu’à aiouter à fes triomphes j car 
Mahomet difperfa fes troupes , & s’empara de 
plufieurs de fes provinces. 

' Il retourna alors à Conftantinople , où il 
auroit pu fe contenter de fes vidoires , car il 
avoit déjà détruit deux empires , conquis 



( ST) 

douze royaumes , rendu fon nom terrible à 
tout le monde chrétien ; mais l’ambition , 
une foif infatiable de fang , le firent encore 
entrer en campagne. Les malheureux véni- 
tiens furent de nouveau fes viôimes. II ne fe 
propofoit pas moins que de foumettre la ré- 
publique & de conquérir l’Italie. En 1476, 
il ouvrit le plan général de fes opérations , 
par la réduétion de Croja & le fiége de Scut- 
tari. Les vénitiens effrayés redemandèrent la 
paix , & l’obtinrent à des conditions défa- 
gréables. Us furent obligés de céder au vain- 
queur , Scuttari , Tenèze dans la Morée , & 
Lemnos dans l’Archipel , qu'il avolt enfin 
cflayé de fubjuguer, & qu’il ne dut qu’à ce 
traité. 

Enflé de ce fuccès , il forma une entre- 
prife contre Rhodes. II raffembla 160 galè- 
res , à bord defquelles il embarque 100,000 
hommes, avec un train proportionné d’ar- 
tillerie, & toutes les machines de guerre né- 
ceffaires pour la deftruétion d’une place forte , 
& défendue par une bonne garnifon. Mais 
la valeur intrépide des chevaliers de St-Jean 
de Jérufjlem , & les talens defcPitrre d’Au- 
buffon leur grand maître , le forcèrent de 
fe retirer en 1480 , avec perte de 10,000 
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hommes , & de plus grande partie de fa 
flotte. 

Mahomet, mortifié de cet échec, cherchant 
à s’en venger ailleurs, chargea un de fes gé- 
néraux d’aller afliégcr Othr^te dans la Cala- 
bre , qu’il regardoit comme une clef qui lui 
ouvriroit l'entrée de l’Italie. Cette place fut 
prife après un fiége de 17 jours, & le fultan 
ambitieux ne donna plus de bornes à ces ef- 
pérances. Il raffembla toutes les forces mili- 
taires de fon empire , les exerça , & fit des 
préparatifs qui répandirent la terreur & la 
confternation dans toute l’Europe. Tous les 
princes chrétiens trembloient de l’événement, 
& aucun ne fongeoit a fecourir 1 italie mena- 
cée. Une armée de terre de 300,000 hom- 
mes, & une flotte de 200 galères., étoient 
prêtes à partir & à ouvrir la campagne au 
mois d’avril 1481 ; lorfque la providence mit 
fin à la vie de ce perturbateur du repos des 
nations. II fut faifi d’une colique violente , 
dont il mourut le 3 mai dans la cinquante- 
troifième année de fon âge & la trente-unième 
de fon régne. 

II feroit; impardonnable de quitter cet 
partie de l’hifloire turque , fans eflayer de 
tracer l’efquifle ducaraélère de cette homme 




( ;p ) 

vraiment extraordinaire. Elle ne demande 
que peu de mots. Il fut à la fois un héros & 
un monfiie , il réunifient les qualités les plus 
brillantes & les plus odieufes j il étoit tour- 
à-tour généreux & cruel , vertueux & cou- 
pable , félon les infpirations de la politique, 
de fes pafiîons ou de fes intérêts. Il mépri- 
foit toutes les religions, & 1 appelloit le fon- 
dateur de la fienne un chef de brigands. II 
cultivoit les fciences& les arts , prefque in- 
connus à fes prédéceiïeurs , parloit plufieurs 
langues, & connoifioit mieux qu’on ne le fai- 
foit alors la géographie & l’hiftoire. Il faifoit 
fon amufeinent particulier du defiln & de la 
peinture , ce qui le porta à inviter le peintre 
vénitien Bullini à venir à fa cour. Mahomet 
enfin eût égalé les héros les plus illufires de 
l’antiquité , fi Tes débauches , fa licence & fa 
cruauté' n’avoient terni l’éclat de fes grandes 
qualités. Voltaire, & quelques autres hifioriens, 
nient plufieurs exemples attefiés de fa barba- 
rie fauvage -, mais fans parler de la férocité avec 
laquelle il fit mettre à mort plufieurs princes, 
captifs, au mépris de leurs traités de capitu- 
lation , la deftruâion entière de la maifon de 
Notares, qui n’avoit d’autre tort que celui 
d’avoir refufé de livrer une de fes filles à fa 
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Brutalité; la mort de dix-fept pages qu’il fit 
éventrer , pour favoir lequel d’entre eux 
aVoit mangé un melon qui lui avoit été dé- 
robé , fuffifent fans doute pour faire détefler fa 
mémoire. On mit fur fon tombeau une inf- 
cription arabe dont voici le fens en latin : 
Mens erat txpugnart Rhodum , bellare fuper- 
lam Italiam. 

B A J A Z E T IT. 

Les vafles dominations que Mahomet avoit 
ïaiiïees en mourant , auraient pu fuffire à l’am- 
bition de plufieurs princes qui fe les feraient 
partagées; elles ne fervirent qu’à occafionner 
une guerre civile entra fes deux fils , Bajazet 
& Zizima , qui s’en difputèrent la pofleffion im- 
médiatement après la mort de leur pcre- Il 
fut fait une tentative pour préveuir l’efiufion 
du fang, en proclamant empereur, Corcatus, 
fils de Zizima. Ce dernier refufa de fe prêter 
à un arrangement qui élevoit fon fils fur un 
trône auquel il afpiroit lui même; peu de 
jours apres il détrôna Corcatus pout y monter. 
Mais avant la fia de l’année , il fut obligé 
d’en defeendre , de céder aux forces fupé- 
rieures de fon frère Bajazet , & d’aller cher- 
cher un afyle auprès du fultan d’Egype. L’or 
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dre numérique &. régulier de la fucceflion 
fe trouvant ainfi interrompu ici , & quelques 
Iiifloriens mettant ces deux princes , Corca- 
cus & Zizhna dans la lifte des empereurs , 
tandis que d’autres les omettent , on a cru 
inutile d'ajouter au nom de chaque fultan 
l’ordre numérique de la fucceflion. 

Ces commotions inteftines ayant été fomen- 
tées par les jannilTaires qui détefloient Ba- 
jazet; le premier objet dont il s’occupa, dès 
qu’il fe vit fans concurrens , fut d’elTayer de 
les détruire $ mais ce corps redoutable en 
ayant eu avis, fe raflembla, entoura le pa- 
lais , & fe montra difpofé à le dépofer. Le 
fultan effrayé fe hata de changer de réfolu- 
tion , & de l’affurer de toute fa faveur & de 
toute fa protedion ; mais cette réconciliation , 
forcée & peu fincère de part & d’autre , laifïa 
fubfifter la méfiance. Les échecs qu’efluya le 
prince dans ces expéditions militaires , peu- 
vent être attribués généralement à fa jaloufîe 
contre les janniflaires, & au mécontentement 
de ceux - ci qui le fervirent mal. 

Les chrétiens profitant de cette cïrconf- 
tance , recouvrèrent la Bofnie & chafîèrent les 
turcs de la Servie, où ils pillèrent un tréfor 
iraraenfe, & mirent en liberté 10,000 cap-; 
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tifs Je leur religion. L’ancien royaume d’E- 
pire fut pareillement reconquis par le fils de 
Scanderberg qui en avoit été dépouillé par 
Mahomet IL Bajazèt , pour reparer ces pertes, 
tourna fes armes contre les perfans, avec lef- 
quels il eut aufl> peu de fucccs II fit en- 
fuite une autre expédition contre les rufies , 
qui , quoiqu’encore dans l’enfance des con- 
noi dances militaires , remportèrent fur lui 
une vidoire complette , & lui tuerent 60,000 
hommes. 

Ses défaites continuelles excitèrent des 
fadions à Conftantinopie , & le peuple étoit 
prêt à fe révolter, quand la fortune de la 
guerre fe déclarant en faveur du fultan dans 
un autre endroit, didipa les mécontentemens, 
dn moins pour un tems. 

En iyoi , il défit les armées combinées 
des françois , des efpagnols & des vénitiens ; 
îl enleva à ces derniers , Modane , Durèzzo 

plufieurs autres places importantes, qui 
forcèrent la république à rechercher la paix, 
dont les conditions furent avantageufes aux 
turcs. ' J " 

Bajazet ne jouit pas Iong-tems du fruit de 
cette vidoire ; il trouva chez lui des ennemis 
plus dangereux que ceux qu’il avoit rencofi- 



( < 5 3 ) 

très fur le champ de bataille. Un derviche 
tenta de l’alTalTiner , & lui fit une bleiïurc 
dont il ne fe rétablit qu’avec peine. Le reffen- 
timent qu’il en montra, ne fit qu’augmenter 
le nombre de fes ennemis & alTurer fa perte : 
il' ne voulut pas moins que détruire l’ordre 
entier de ces religieux, que leur piété rendoit 
refpedable aux yeux du peuple. Ils fe réunif- 
ient aux janniffaires , qui confpirèrent avec 
eux pour le détrôner. Son fils unique Selim , 
fe mit lui-même à la tête des rebelles. Il y eût 
entre les deux partis un combat fanglant, où 
le pcre & le fils combattirent l’un contre l’au- 
tre. La vi&oire fe déclara pour le premier j 
mais elle lui fat contraire dans une fécondé 
aftion ; il fut vaincu & obligé de réfigner la 
couronne à Selim , par les ordres du quel il 
fut empoifonné en iyi 2 . 

S Ê L I M I. 

Le commencement du régné de ce prince 
offrit une fcène terrible de crimes do- 
mefliques , de cruautés & de carnage. Le 
barbare Selim fit mourir fes deux freres , 8 
neveux , & plufieurs grands officiers , qui 
avoient eu l’imprudence de déplorer le fort 
de Bajazet. Après s’être affermi fur le trône 
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par ces mefures violentes, il déploya fes grands 
talens militaires avec tant dhabiieté & de 
fuccès, que fes crimes privés furent comme 
enfevelis fous l’éclat de fes adions publiques. 
Sachant que le rétabliflement de la gloire de 
Pempire étoit le vœu favori du peuple , il 
s’en occupa, & conduifit fes troupes de vic- 
toire en vidoire. 

En iyi <5, il entra en .Syrie, & préfenta 
la bataille à Gouri qui avoit été proclamé 
fultan d’Egypte, & fur lequel il gagna une 
vidoire complette, après laquelle il prit Alep. 
Gouri difparut , foit qu’il fût mort dans la 
bataille, ou qu’il eût été étranglé par ordre 
du vainqeur. Toute l’Egypte & la Palelline 
furent foumifes aux turcs , en conféquence de 
cette révolution, & les Mammelouks furent le 
feul peuple guerrier qui relia pour leur faire 
tête dans ces contrées. Ils établirent un nou- 
veau fultan au Caire; ils le mirent à la tête 
d’une puiflante armée pour s’oppofer aux pro- 
grès de Sélim : mais ce fut en vain ; cette ar- 
mée fut vaincue ; le fultan fait prifonnier , & 
pendu par ordre du conquérant, comme un 
rébelle 8c un ufurpateur. Séllim enfuite s’em- 
pare du Caire , mit fin au gouvernement 
des Mammelouks en Egypte , où il avoit duré 

foixante 
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foîxante ans & ajouta ce Royaume au nombre des 
pofleflïons Turque j. 

Il fut auffi heureux contre les Perfans , & il prépa- 
roit une expédition contre les chrétiens , lorfque re- 
venant à Conftanrinople , il fut attaqué de la pelle, 
dont il mourut à Clazy , ville delà Thrace , & U 
même dans laquelle il avoir empoifonné fon père, 

Soliman II. 

Ce prince mieux connu dans l'hiftoire fous le 
nom de Soliman le magnifique , monta fur le trô.ie 
après la mort de Sélim fon père , en 1 510. Comme 
il étoit fils unique , il ne trouva autour de lui au- 
cune oppofition domeftique. Doué du génie guerrier 
de fon père , il commença fon règne avec la répu- 
tation d’un grand général. Ayant conclu une paix 
avantageufe avec Ifmael , Sophi de Perfe , Si rame- 
né à l’obéiflance le gouverneur de Syrie , qui s’éroic 
révolté , &:qui avoic engagé une grande partie de l’E- 
gypte à prendre les armes avec lui , il s’afliira une 
parfaite tranquillité en Afie & en Afrique. Libre ainfi 
de fuivre fon plan favori , qui étoit de foumetre fes 
voifins les chrétiens d’Europe , & d’étendre fa do- 
mination dans cette partie du monde , il alla faire 
Je fiége de Belgrade , qu’il enleva aux Hongrois en 
>JZ|. 

Tome /, 
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Sa première expédition, après celle-ci , fut contre 
Rhodes. Cette Ifle célèbre étoit depuis deux cents 
ans entre les mains des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérufalem , lorfque Soliman entreprit de les en dé- 
pofleder. Il écrivit au commandant une lettre hau- 
taine , par laquelle il le fommoic de la rendre, s’il 
vouloir éviter de mourir fous le tranchant de fon ci- 
merère avec tous ceux qui fervoient fous lui. Sur fon 
refus il alla l'affiéger,. Après la défenfe la plus vigou- 
reufe& la plus obftinée, labrave garnifon , réduite aux 
dernières extrémités , fut forcée de fe rendre par ca- 
pitulation en 152a , & le conquérant chafla les 
chevaliersde l’Ifie. 

En 15151 il fournit l’Arménie & la Cappadoce, 
qu’il ajouta à fon Empire. L’année fuivante il mar- 
cha contre les Hongrois , & donna la fameufe ba- 
taille de Mohatz , dans laquelle leur armée fut dé- 
truite , & leur roi Louis II étouffé dans un marais* 
En 1529 il prit Bude , enflé de fes fuccès, il alla 
faire le fiége de Vienne qu’il fut obligé de lc-ver avec 
perte de quatre-vingt mille hommes. En 1530 il 
rendit toute la Hongrie tributaire de l’Empire Oc. 
toman, 

* 

En 1 5 34, à la petfuafîon d’Ibrahira Pacha, un de 
fes généraux , il romp:t la paix qu’il avoir conclu avec 
Je Sophi de Perfe , envahit fon pays , & furprit Ba- 
bilone, Tunis & plufieurs autres places imporun- 
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■tes. Eo un mot fes conquêtes furent fi confidérables 
en Afie , en Afrique & en Europe que fa domina- 
tion s’étendit depuis Algerjufqua l’Euphrate, ôc 
des 'bords de la nier poire jufqu’aux extrémités de la 
Grèce & de l’Epire. 

Il fit en x 565 , une tentative furl'Ifle de Malrhe, 
mais il fut obligé d’y renoncer après un grand car- 
nage de fes troupes. Pour fe dédommagerde ce dé- 
faire , il ouvrit la campagne de l’année fuivante , 
qui fut la derniere de fon règne , par la conquête 
de l’Ifle de Chio qui appartenoit aux Génois. Ce 
guerrier infatigable marcha enfui te en Hongrie & 
afliéga Zigeth. II mourut devant cette place le qua* 
tre feptembre 1 566 , dans la feptième année de fon 
jrègne & la foixantième de fon âge. 

Quelques hiftoriens ont trouvé de la rcflemblance 
entreceprince Ottoman , & l’empereurchrétien Char- 
les-Quint. Tous deux furent également grands dans 
la guerre, dans la paix &r fameux par le nombre pro- 
digieux d’aétions, de fiéges , de batailles où il fe 
trouvèrent en perfonne: mais Soliman fut indubita. 
blement le plus grand guerrier, Sc Charles le plus 
habile politique. Il y a dans leurs caractères plufieurs 
autres traits totalement diflemblables. Châties fut vrai, 
fidèle à fesengagemens, humain envers fes prifonniers , 
fi l’on en excepte les proteftans , contre lefquels il fe 
montra trop févère, Soliman, au contraire, étoit ca- 

E a 
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pricieux , violent , inhumain , cruel & toujours ptêt 
à violer fes traités. Après la bataille de Mohatz , quin- 
zecents priformiers, la plupart de la première noblefle 
de Hongrie, furent placés en cercle, & à un ligne 
qu’il fit , leurs têtes tombèrent toutes fur le champ 
de bataille. 

Il facrifia Ibrahim Pacha , un de fes meilleurs gé- 
néraux & de fes plus grands miniftres à la vengeance 
de Roxelane , en le faifant égorger en fa préfence. 
Ses officiers furent fouvent obligés de confentir à fui- 
vre des entreprifes impraticables , dans l’exécution 
dtfquelles ils aimèrent mieux périr que de s'expofer 
à une mort ignominieufe , s’ils défobéilïoient. Un 
de fes généraux auquel il avoit écrit de bâtir un pont 
fur la Drave , lui ayant objeéfé que cela étoit im- 
poflible , l’empereur , ferme dans fa réfolution , lui 
envoya une longue bande de toille, ^ur laquelle il 
avoit écrit fes mots : 

« L’empereur Soliman , ton maître , te dépêche le 
» même courier que tu lui a envoyé, il t’ordonne 
•> de bâtir le pont fur la Drave, fans égard aux dif- 

ficultés qui peuvent fe rencontrer dans l’exécution. 

♦ »> Il te déclare en même rems que.fi le pont n’eft 
»> pas achevé à fon arrivée , il te fera étrangler avec 
« la pièce de roille qui t’annonce fa volonté fu- 
» prème. •> 

Soliman fut le premier empereur Ottoman qui 
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fit un traité d’alliance avec les François, & ce traité 
eft l’origine de la partialité que la Porta conferve en- 
core pour cette nation. 

S É t I M II. 

Ce prince, fils de Soliman , avoir accompagné fon 
père en Hongrie. Il commença fon règne prefque 
au moment de la viétoire; car Zigeth fe rendit trois 
jours après la mort du .Sultan } mais n’iiérita ni de 
fes talens , ni de fa réputation. Il montra de bonne 
heure du goût pour la paix , & un amour cftrenné 
pour les plaifirs du ferrail. Afin d’en jouir plus tran- 
quillement , il couclut avec Maximilien II, empe- 
reur d’Allemagne, une trêve défavantageufe pour 
huit ans , pendant lefquels les Turcs perdirentla plu- 
part de leurs conquêtes en Hongrie. II en réfulta dans 
la fuite une guerre longue & fanglante pour le recou- 
vrement des ter: icoires difpurés. 

Le règne de Sélim, qui fut court & fans gloire, 
ne fut diftingité que pat deux expéditions militaires , 
la prife de Nicofie , & la fameufe bataille navale ne 
Lépante , entre les Turcs & les Vénitiens dans la- 
quelle les premiers perdirenc trente - deux mille 
hommes tués pendant l’aûion , trois mille cinq cents 
prilônnîcrs , cent foixan te-une galères Sc un tréfor 
immenfe. Cette défaite força Sélim à faire une paix 

E j . 
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bonteufe avec fa République en 1 571. Ét depuis cette' 
époque jufqii’à fa more, arrivée en 1574, fa vie ne' 
préfente aucune particularité digne d’être remar- 
quée. 

A M U R A T II I I I. 

Le fils aîné de Séiim , en montant fur le trône , 
en teignit les marches du fang de fes frères qu’il fit 
égorger fous fes yeux. Après cet attenrat horrible , ce 
fratricide empereur fe crut à l’abri de toute inquié- 
tude domeftique Sc libre de fuivre les infpirations 
d’une ambition fans bornes. Les Perfans qui avoient 
joui d’un court repos, pendant le règne de Séiim , 
furent les premières viélimes de fon injuftice & de 
fes déprédations. 11 profita des troubles qui s’étoient 
élevés dans fop pays pour y faire palfer une armée 
de cent dix mille hommes. Les inftru&ions'qu’il avoit 
données à fes commandans étoient de foutenir les 
rébelles , pour anéantit le parti du Sophi & de con- 
quérir enfuite le royaume: mais l’arrivée des Turcs 
mit fin aux divifions. Toutes les factions le réunirent 
contre l’ennemi commun , auquel elles livrèrent une 
bataille , dans laquelle il fut défait Sc perdit foixante-* 
dix mille hommes. 

Pendant que cette feene fe pafloit en Perfe , Amu- 
rath avoit envoyé une autre armée en Pologne où elle 
dévafta la plus grande partie du pays, & s’attachant 
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moins à conquérir qu’à détruire , brûla cinq cents châ’ 
teaux de gentils-hommes, ainfi que plufieurs villes 
& villages. Chaque expédition de ce tyran fut mar- 
quée de fang , jufqu’à ce que les Janniflaires ré- 
voltés par fes cruautés, mirent en 1588, le feu en 
divers endroits de Conftantinople & réduifirent en 
cendres cent cinquante mille maifons. Ils s’aflem- 
blèrent enfuite d’une manière tumultueufe devant les 
portes du ferrail Sc demandèrent la tête du grand 
tréforier. La ville entière étoit dans la confternatioii 
& s’attendoit à une révolution quelle defiroit , Amu- 
rah qui fentic que fa vie & fa couronne ne dépeii- 
doient dans ce moment terrible que de fort cou- 
rage perfannel, fortit du palais le fabre à la main, tom- 
ba avec une fureur incroyable fur las principaux re^- 
belles ,• en malïacra plufieurs, Sc intimida tellement 
les autres, qu’ils prirent la fuite. Bientôt après ils 
effuyèrent une réforme févéte dans leur difcipline 
à laquelle ils fe fournirent , fe croyant trop heureux 
d’obtenir leur pardon à ce prix. 

La confiance du Sulran en fes troupes, s’étant 
enfin rétablie, il fit de grands préparatifs pour en- 
vahir la Pologne Sc la Moldavie ; mais il fut dé- 
tourné de ce dclfein par l’entremife d’Elifabeth , 
reine d’Angletctre , qui obtint de lui en 1590 
qu’il îaiHeroic ces contrées en paix. Les chrétiens, 
habitans de la Croatie, ne furent pas ii heureux 
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Afnurath en fit faire un carnage horrible. On éva- 
lue à cent cinquante mille le nombre de ces infor- 
tunés que fes troupes maftactèrent. Elles s’emparè- 
rent aufii de cent cinquante chariots chargés d’ar- 
gent , de provifions & de munitions de guerre , 
que les princes chrétiens du voifinage avoient en- 
voyés' aux Croates , qui furent à la fin fecourus 
par trente mille Tartates, à l’aide defquels ils 
battirent les Turcs, les châtièrent, & reprirent 
les villes qu’ils leur avoient enlevées. 

Amurath fut un mélange d’ambition, de cruauté 
& de débauche. S’étant livré , comme plufieurs de 
fes prédéceiïeurs , aux plaifirs de toutes efpèces , il 
mourut en 1595» d’une complication de maladies 
qui en furent la fuite à l’âge de quarante-huit ans. 

Mahomet III. 

Ce tyran , aufli cruel que fon père , commença 
fon règne par un aûe d’inhumanité , prefque fans 
exemple dans l’hiftoire. Il fit étrangler tous fes 
freres au nombre de dix-huit, tant enfants qu’a- 
dolefcents. Ce monftre feroce ne voulant pas qu’il 
refiât de fa famille d’autre être vivant que lui, fit 
également noyer douze femme qu’Amurath avdic 
laiflé enceintes. Sa fuperftition étoit égale à fa 
cruauté , n’écoutant que fon faux zèle pour les dér 

* 
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ferJês de l’Alcoran , il fit faific un jour tout le vin 
qui fe trouvait dans Conftantinople , à- l’exception de 
celui qui appartenoit aux ambafladeurs étrangers & 
par fôn ordre on le répandit dans les rues. 

Après s’être rendu odieux chez lui par la févé- 
rité de fon gouvernement , il marcha à la tête des 
Janniflaires pour aller défoler fes voifins. Arrivé 
en Hongrie , il mit le fiége devant Agria qui fe 
rendit par une capitulation , dont fes troupes vio^ 
lèrent tous les articles , en égorgeant la garnifon 
de fang- froid. Pour rendra juftice à Mahomet , 
il faut remarquer ici qu’il défapprouva cette bar- 
barie lorfqu’il en fut inftruir, & qu’il fit couper 
la tête à l’Aga des Janniflaires pour avoir outrepaflé 
fes ordres. Cependant on eft tenré de regarder ce 
mécontenrement comme un jeu de fa politique , 
& lorfqu’on confidère fort caraélère général , il 
femble qu’il ne facrifia fon miniftre que pour fau- 
ver les apparences. 

Rodolphe II, empereur d’Allemagne, entreprit 
en vain de recouvrer la Tranfilvanie j Mahomet la 
défendit avec beaucoup de courage j il ne man- 
quoit ni de cette qualité , ni de talens pour la 
guerre, il auroit pu même acquérir une grande 
réputation militaire , fi fa barbarie ne l’avoit rendu 
l’objet de la haine & de l’horreur univerfelle. 
L’archiduc Maximilien , frere de l’empereur Ro- 
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dolphe, le battit dans la campagne de i J«>6, près 
de Kareth en' Hongrie ; mais le Sultan ayant été 
informé par un déferteur Italien , que l'armée vic- 
torieule s’amufoit dans un village voifin à partager 
les dépouille* des vaincus , il tallia les reftes des 
foixante-mille hommes , dont la . fienne avoit été 
d’abord compofée , & tomba à Pimprovifte fur les 
Allemands qu’il furprit au milieu des fêtes 8c des 
feftins & en fit palier vingt mille par le fil de 
l’épée. 

Il ne fut pas fi heureux l’année fuivante, ni 
dans le cours de trois ou quatre campagnes qu’il 
fit encore. Ses troupes furent chafTés de la haute 
Hongrie, de la Moldavie, de la Walachie & de 
la Tranfylranie. En même tems le mécontentement 
étant général à Conftantinople , fon caraftère le 
porta à des aéles de cruauté pour le réprimer. Eu 
j 603 il fit étrangler fon fils aîné, donc il fit noyer 
la mère* fur le fimple foupçon qu’ils fe propofoienc 
de le détrôner. Après cet évènement , il n’ofa plus 
paroître au dehors; il s’enferma dans le férail , 
d’où il envoya des ambafladeurs à tous les princes 
chrétiens pour leur demander la paix; ils la refu- 
sèrent & profitèrent de fon inadtion 8c de fon in- 
dolence pour fe refailîr de plufieurs pays confidéra- 
bles que fes prédeeeffeurs avoient enlevés à leurs 
ancêtres. Les Janiilaires murmurèrent de ces pertes 
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nationales. Pour les appaifer il leur Falloir des vic- 
times & il leur abandonnoit fes miniftres & fes 
plus chers favoris. Enfin il exila fa propre mère , 
parce qu'il s’imagina qu’elle étoit la caufe des 
clameurs populaires qui s’élevoit contre lui. 

La pelle délivra les peuples de ce tyran $ il en 
fut attaqué 8 c en mourut en 1604, dans la trente - 
neuvième année de fon âge. Son fécond fils lui 
fuccéda. 

A CH M B T I. 

» 

Ce grince continua la guerre en Hongrie avec 
aulfi peu <ft fuccès que fon prédécelfeur. Il ne fut 
plus heureux qu’en obtenant en 1606 une paût 
honorable de l’empereur Rodolphe. Mais la révolte 
d’Alep balança cet avantage. Cette ville fe rendit' 
aux Perfans qui eurent encore d’autres fuccès, & 
qui après avoir démembré plufieurs riches provinces 
de l’empire , l’obligèrent â une paix humiliante. 

Il trouva un nouvel ennemi formidable dans le 
duc de Florence qui défit fes flottes fur la Médi- 
terranée. D’un autre côté les Tartares envahirent 
fes polTeflions. Ce fut enfin fous fon régne que 
l’empire Turc commença à tomber dans une dé- 
cadence , dose il ne s’eft jamais entièrement re- 
levé. * 

Achmet mourut en 1617, il eut pour fon fuc- 
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eeffèur fon frere Muftapbar, mais celui-ci étoit 
incapable de gouverner; on s’en appefçut bientôt, 
& après un régne de deux mois, il fut dépofé 
par les JanilTaires , qui mirent fon neveu à fa 
place. 

Osman I. 



Ofman fils d’Achmet , ne fut élevé fur le trône 
par les JanilTaires, que parce qu’ils avoient une 
grande opinion de fes talens militaires. Il ne s’y 
vit pas plutôt aflfis que, quoiqu’il n’eut que^quinze 



slonois , cette 
Caufe de fon 



ans , il les conduifit contre les PoL 
.milice qui avoir dépofé Muftaphat à 
indolence &c de fon goût pour la paix , ne fou- 
tint pas le Sultan en campagne avec fa valeur or- 
dinaire. Après avoir perdu plufieurs batailles & 
au-delà de cent mille hommes, il fut réduit à 
demander la paix , qu’il n’obtinr qu’à des condi- 
tions défavantageufes. Mécontent de fes difgraces, 
& ne les attribuant qu’aux Jannillaires , il réfolut 
de les détruire & de les remplacer par une milice 
compofée d’Arabes. Ils furent malheureufemerrt 
ponr lui trop tôt inftruits de fon delïein. Ils cou- 
rurent en tumulte au férail , forcèrent la porte de 
l'appartement dans lequel Muftaphar étoit enfermé , 
l’emmenèrent en triomphe & le rétablirent fur le 
trône; ils fe faifirent enfuite du jeune Sultan qu’ils 
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étranglèrent le lendemain , après un régné agifé , 
qui avoir duré cinq ans. 

L’efprit de licence & de révolte qui avoir éclaté 
parmi les Janiflaires , devenus maître de l’empire, 
ne pouvoir être calmé par la reftaurarion de Muf- 
taphat , prince foible , imbécille & fans vo^nté. 
Cer efprir avoir gagné routes les troupes. Le Pacha 
d’Azinem fe révolta, marcha à Conftanrinople ; 
rien ne s’oppofa à fes progrès. Son deflein étoit de 
placer fur le trône Amurath fils d’Ofman , & fe 
trouvant fecrètement fécondé par les troupes , il 
dépofa une fécondé fois Muûaphar en i6aj, une 
année après fa reftaurarion. 

• ' 

Amurath IV. 

a 

La valeur de ce prince avoir été. fon unique 
recommandation ; on en faifoit un fi grand *cas 
qu’on le nommoir l’intrépide. On fe flatta que 
l’ancienne répuration militaire de l'empire fe réta* 
bliroic fous fon gouvernement , & que fes enne- 
mis fourniroient un champ vafte à fes qlens pour 
la guerre. Au moment où ils vcnoient de monter 
fur le trône, les Perfans venoient d’arracher Babi- 
lone aux mains foibles de fon prédécefleur. Les 
Tartares avoient pénétré dans une autre partie de 
l’empire, & pris pofleflïon de Bagdat. La première 
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campagne d’Amurath fuc employée dans une tenta- 
tive vaine pour reprendre cette place, il l’avoir 
inveftie avec cent cinquante mille hommes, & il 
fut forcé de fe retirer après en avoir perdu vingt 
mille. 

Quelques années après il répara cet échec ; il 
affiéga une fécondé fois cette ville avec l’armée la 
plus confidérable que les Turcs euITent jamais con- 
duite en campagne, & il la prit d’aflaut, malgré 
la réfiftance de la garnUon qui fe défendit pendant 
quarante jours. 

Amurath envoya aufll un puiflant fecours au 
grand Mogol Schah-Géran , pour le foutenir contre 
Aureng-Zeb , fon fils rebelle. En un mot , quoi- 
qu’il ne put rendre tout-à-fait fon ancienne fplen- 
deur à l’empire , à caufe de l’indifcipline des trou- 
pe* y & de la dégénération générale des Turcs , il 
l’empêcha au moins de décheoir davantage. 

En mil fix cent vingr-neuf il faillit a perdre la 
yie , par une révolte des Janifiaires , qu il ne 
parvint à diflîper que par fon intrépidité; mais la 
valeur étoit fa feule vertu , & 'il la ternit par fa 
cruauté & fon intempérance. Quoique Mufulman , 
il mourut en mil fix cent quarante, pour avoic 
fait des excès de vin. * • 
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Ibrahim. 



Ce prince que fon frere Amurath avoit retenu 
pendant plufieurs années, enfermé dans une étroite 
prifon , fut mis en liberté immédiatement après 
fa mort, par les Janiffaires qui le porterenr fur 
le trône. Il en parut d’abord digne aux yeux d’un 
peuple qui ne déficoit que la guerre , & un acci- 
dent fingulier lui fournit l’occafion de le fatisfaire. 

Six galères de Malte s’emparèrent d’un vaiffeau 
de guerre appartenant au fultan , & le conduifirenr. 
dans un port de l’ifle de Candie, dont les Véni- 
' tiens éto’ent les maîtres. Il y avoit abord de ce 
vaiiïeau un jeune Turc, qui parut être de diftinc- 
tion j les vainqueurs le traitèrent en conféquence 
avec des égards particuliers. Comme le Villar-Aga, 
qui avoit été tué pendant l’action , commandoit 
le bâtiment, ils imaginèrent que le jeune prifon- 
nier éroit le fils du Sultan. Les officiers du ferail 
qui avoient furvécus au combat, crurent trouver 
leur intérêt à les confirmer dans cette opinion,' 8c 
dirent qu’en effet ils avoient entre les mains l'hé- 
ritier de l’empire Ottoman , que fa mere envoyait 
en Egypte pour l’y faire élever. D’après cette ia- 
formation il fut conduit à Malte , d’où l’on envoya 
des ambaffadeurs à Conftantinople , pour demander 
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une rançon proportionnée à la naiflance du prifon- 
nier. Le Sultan ferma l’oreille à toutes les deman- 
des qui lui furent faites fur ce fujet j 8c le prétendu 
prince négligé par les.Maltois, qui fe voyant déchus - 
de leurs efpérances , prit l’habir religieux dans ün 
couvent de dominicains. C’eft depuis ce rems Ôc 
fur ce fondement que cet ordre fe vante d’avoir 
eu dans fon fein le fils d’un fultan des Turcs. 

Ibrahim fe plaignit à plufieurs reprifes de la-Ré- 
publique de Venife , qu’il accufa d’avoir , en cette oc- 
cafion, violé le traité de paix fubfiftant entre les deux 
états: il demanda fatisfaélion de l’outrage qu’elle avoit 
faite à fon pavillon en foufrant que les galères de 
la religion euflent amené dans un de fes ports , un 
vaifleau Ottoman, qu’elle eut dû mettre en liberté. 
N’ayant reçu aucune réponfe fatisfaifante , il fit iu- 
veftir le port dans lequel le vaifleau avoit été con- 
duit j il attaqua enfuite l’ifle dont il vouloit s’em- 
parer ; mais il fut obligé de fe défifter de cette en- 
rreprife. 

Ce fut là le principal exploit militaire du Sultan 
Ibrahim , qui fe livra uniquement aux plaifirs du fer- 
rail, & finit pat fe rendre fi méprifable aux yeux de 
ceux qui l’avoient mis fur le trône, qu’ils l’étranglè- 
rent en fecret dans fon palais en 1É49. 



Mahomet IV, 
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Mahomet. IV. 

Le fils d’ibrahim, âgé de treize ans, fat élevé 
à l’Empire, & montra de bonne heure un génie 
rare pour gouverner. Le commencement de fon régna 
fut glorieux j la guerre contre les Vénitiens fut con- 
tinuée avec vigueur , & conduite avec fuccès,. Ca- 
progli , fon grand vifir , encteprit le fiége de Candie ^ 
& quoiqu’il eue été baccu par le fameux Moncé- 
cuculli, quicommandoit les Vénitiens, il réfolut de 
mettre à fin fon entrçprife , & de hazarder le fort de 
l’Empire plutôt que de l’abandonner. 

Après avoir fait d’immenfes préparatifs , tant par 
terre que par mer, il inyeftit l’Ifle en 1667 avec neuf 
Hottes nombreufes Sc une armée formidable, elle 
droit défendue par Morofini , cipiraine général des 
forces navales de la République, & par Montbrun , 
officier françois, qui commandoic les forces de terre. 
Louis XIV envoya au fecours des aflîégés , un ren» 
fort fous la conduire des ducs de Beaufort & de Na» 
vailles qui défendirent l’ifie avec la plus grande bra- 
voure pendant plus de deux ans. Leurs efforts cepen-» 
dant ne purent en empêcher la réduûion , & la ca- 
pitale fur détruire & réduite en cendres , malgré la 
capitulation. 

Caprogli acquit une grande réputation par ce 
fiége qui lui coûiç vingt mille hommes qui périrent 
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devant les murailles. Les Turcs y déployèrent une 
connoiflance de l’art militaire , fupérieure à celle des 
François & des Vénitiens , ils employèrent les plus 
gros canons qu’on eut encore vus en Europe ; & 
pour la première fois , ils firent ufage , dans leurs 
retranchemens des lignes paraleUes , qu’ils avoienc 
apprifes d’un ingénieur Icalicn , & qui n’ont été 
adoptées enfuice qu’à leur exemple. 

La puifTance Ottomane fembla renaître après cette 
conquête. En 167a, le Sultan marcha en perfonne con- 
tre les Polonois , auxquels il enleva l’Ukraine , la 
Podolie, la Wolhinie& plüfieurs villes importantes; 
il les força à conclure une paix défavantageufe & à 
fe foumetue au payement d’un tribut annuel de vingt 
mille écus. Mais le célèbre Jean Sobiesky , grand ma. 
téchal de Pologne, élu Roi en 1674, refufa de ra- 
tifier ce traité humiliant, prit les aimes pour s’oppo- 
fer aux Turcs, qu’il vainquit en plufieurs batailles 
& qu’il obligea enfin de figner une paix honorable 
en 1676 . 

La première expédition par laquelle Mahomet ef- 
faya d’ajouter à l’éclat de fes armes fut le fiége de 
Vienne qu’il entreprit pour foutenir le comte Té- 
kéli , noble Hongrois qui avoit excité le pays à fe 
révolter contre Léopld , empereur d’Allemagne, &r 
roi de Hongrie. L’armée Ottomane, forte de qua- 
rante mille hommes effe&ifs étoitfous le commant 
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dement du grand vifir Muftapha ; car à cette épo- 
que les Sultans commençoient à imiter les princes 
chrétiens , en paroifiant rarement en campagne eux- 
mêmes , & en confiant leurs troupes à des généraux. 
Des forces aufli confidérables auroiencinfalliblement 
fournis la ville impériale, fi Muftapha, plus a<5tif > 
ne s’étoit permis des délais imprudens, qui donnè- 
rent au roi de Pologne le tems d’arriver avec un 
puilTant fecours. Il tomba fubitemenc fur le camp 
du grand vifir , le mit ainfi entre deux feux Se le 
força à une prompte retraite avec les débris de fon 
armée vaincue. 

Mahomet , irrité de cer échec , fe preiïi trop d’en- 
voyer le fataUcordon à Muftapha , qui fut étran- 
glé dans fa tente, Se dont la mort porta coup à la 
gloire de 1 Empire , qu’il auroit pu réparer. 

Les Cofaques s ! 'étant joints bientôt après aux Po- 
lonnois, défirent un autre armée Turc 5 & l’empe- 
reur , le roi de Pologne & la République deVenife 
conclurent en 1684 une ligue offenfive & défen- 
five contre les Ottomans. En 168 7 le prince Char- 
les de Lorraine , général des armées impériales , 
battit l'année turque à Mafiacz , pendant que Mo- 
rofini, général Vénitien, s’emparoit du Péloponèfe 
qui étoir plus qu un équivalent pour Candie. 

Des pertes aufli confidérables qui s’étoient fuc_ 
cédées avec tant de rapidité , portèrent les Janif- 
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faires à la révolte , ne les attribuant qu’à l’indo- 
lence du fulran , ils fe faifirent de fa perfontie , 
l’enfermèrent dans une prifon , d’où ils tirèrent fou 
frere, qu’ils placèrent fur le trône. L’infortuné 
Mahomet qui étoit accoutumé à faire beaucoup 
d’exercice , & qui aimoit furrout pafGonnémenr la 
chaire , languit dans les fers ôc mourut d’une hy- 
dropilîe en 1693. 

Soliman III. 

Son règne qui commença en 1687 ne dura que 
trois ans & n’offrit qu’une fuite continuelle d’hu- 
miüations pour les armes ottomanes. Les Alle- 
imnds & les Vénitiens lui enlevèrent plufieurs 
pofiellions importantes. En 1688 Belgrade & toute 
la Bofnie fe rendirent aux Impériaux , deux puif- 
fantes armées furent piefqu’entièrement taillées eu 
pièces à Stmendria & à Nilfa par les forces de 
Léopold j & l’unique avantage de Soliman, fil’oa 
peut l’appeller de ce nom ; fut la fuppreflîon d’une 
révolte en Afie. Il mourut à Andrinople en 1691, 

Achmet II. 

Un autre fils du fultan Ibrahim & frère de So- 
liman , monta après lui fur le trône. Son premier 
foin fut d’élever une taxe exhorbitante fur les Juifs 
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de Conftantinople , pour fe mettre en état de payer 
les Janiffaircs, qui commençoient à murmurer, 
de à qui il étoit dû des arrérages du règne précé- 
dent. Ce corps avoir prodigieufement dégénéré , & 
on ne pouvoir plus compter fur lui en campagne. 
Les autres troupes Turques croient pareillement 
devenues. indolentes & lâches. Telles étoient enfin 
la confufion & l’incertitude qui régnoient dans le 
férail que tout fembla empirer fous ce règne fi 
court. Le prince Louis de Bade gagna la bataille 
de Salomkenmen en Hongrie dans laquelle il tua 
vingt-cinq mille Turcs; & prit un tréfor immenfe. 
Les Vénitiens enlevèrent l’ille de Chio. Les fujetfs 
mécontens mirent le feu à Conftantinople , ou vingt 
mille maifons furent réduites en cendres . Achmet mou- 
rut en 1695, avec la réputation d’un caractère bon ; 
doux & foible ; il étoic d'un naturel gai ; bon 
poëte, & aimoit paftionnément la mufique, Ce9 
goûts peuvent faire un homme aimable & de bonne 
fociété ; mais ils ne doivent pas être l’occupatron 
exciufive d'un fouverain. 

Mustapha II. 

Ce prince étoit . fils de Mahomet IV, & fon âge 
trop tendre avoir empêché de fonger à lui pour la 
fucccflion au trône, lorfque fon pere fut dé^ofé. 
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]! y monta en 1695 , & les commencemens de 
Ton règne furent heureux & brillans. Il fit la guerre 
avec des fuccès rapides contre les Vénitiens; il 
battit l’armée Impériale près de Tcmefwar,.&: 
entra en triomphe à Andrinople au retour de fa 
campagne en 1 696. 

L’année fuivante il éprouva un revers de fortune. 
Scs arniées'furent battues par-tout; les Polonois , 
les Allemands , les Vénitiens triomphèrent à leur 
tour , & il fut réduit à la néceflité de faite une 
paix défavantageufe avec ces puiffances. 

Incapable de foutenir cette fâcheufe révolution 
des affaires publiques , comme de les changer , il 
s’enferma dans le férail & chercha à s’étourdir fur 
les malheurs & les murmures de fes fujets , en fe 
livrant à tous les excès des plaifirs. Il vécut dans 
cette fituation honreufe jufqu’en 1699, que le 
prince Eugene défit complettement près de Zenix, 
la principale armée qu’il avoir encore en campagne. 
Il ne refta pas moins de 8000 Janiflaires & r des 
Vifirs fur le champ de bataille. Une fi grande 
perte foi ça le fultan à rechercher la paix; ôc elle 
produilit le fameux traité de Carlowitz entre l’em- 
pereur Léopold ôc Muftapha. Il fut très-défavanta- 
geux au dernier par la cetlion d’une quantité con- 
lïdérable de pays qui refferrèrent les bornes de 
l’empire ottoman. 



*4 






- DiyfltîeO by ( 



( «7 ) 

Il fe forma dès cet inftant à Conftantinople une 
faétion , qui ouvrit une correfpondancc fecrète avec 
Achmet, frère du fultan , & amena la révolution 
la plus finguliere peut-être dont il foit fait mention 
dans cet empire. 

L’indolent &r imprudent Muftapha ayant inter- 
cepté une lettre adreiïee à fon frère & par laquelle 
il étoit prefTé d’aller lui ôter le trône , ne fe ren- 
dit pas fur le champ à Conftantinople , où fa pré- 
fence étoit néceftaire, & où elle aurait fuffi pour 
arrêter les progrès de la rébellion. Ce fut fa mère 
qui l’empêcha de prendre ce fage parti ; elle fut 
fécondée par le Mufti fa créature avec lequel elle 
gouvernoit defpotiquemenr. Leur pouvoir & leur 
influence dépendant de l’éloignement du fultan , 
ils apportoient tous leurs foins à le retenir enfermé 
avec fes femmes dans fon férail d’Andrinople. 

Enfin l’orage qui s’étoit formé infenfiblement , 
éclata tout-à-coup au moment où il étoit impoflî- 
ble de le conjurer. Cent cinquante mille rebelles 
forcèrent le férail de Conftantinople, fe faifirent 
des armes & des perfonnes des principaux officiers 
de l'état, à l’exception du grand Vifir , qui raf- 
fembla vingt mille hommes pour les leur oppofer, 

& les empêcher de marcher à Andrinople; mais 
il eut la mortification de fe voir abandonné des 
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flchs , qui joignirent les féditieüx ; il fut nlême 
obligé de céder &- de les imiter. 

Le Sultan abandonne entreprit de négocier avec 
fes fu jets aigris & mécontent. Mais après une con- 
férence dans laquelle il reconnut qu’il ne pouvoir 
compter fut aucune de fes promefles , il céda le 
trône a fon frere , a condition qu’on épargneront 
fa vie. 

Ainlî finit au mois de juillet 170J le règne de 
Muftapha II , qui mourut de chagrin & d’ennui 
au mois décembre fuivanr. Quant au mufei , il 
fut facrifié ainfi que fon fils à la fureur d’une popu- 
lace itritee , qui leur fit fubir les tortures les plus 
cruelles , pour les obliger à découvrir 1 endroit où 
étoient cachés les tréfors qu’ils avoient amafifés par 
la rapine & l’oppreffion. 

Achmet I. II. 

Ce prince étoit le fécond fils de Mahomet iV» 
Il avoit des talens pour le gouvernement , mais il 
accorda trop de confiance à fon premier miniftre 
Ibrahim Pacha. Elevé fur le trône par un part* 
féditieux , il crut que la politique l'obligeoit à 
accorder tout ce qu’on demandoic } il s'exécuta 
d abord t mais par degre , il trouva le moyen de 
feeouer cette dépendance , en faifant mourir , fur 
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différens prétextes les principaux auteurs de là dërniete 
révolution. S’imaginant alors s être affermi fut le 
trône , il donna un libre cours à fa paffion dominante , 
qui étoit l'avarice , & il commença à amaffer des 
tréfors. Pour cet effet il impofa de nouvelles taxes , 
■& altéra même la monnaie de l’empire, ce qui 
n avoir jamais été tenté par ces prédécefleurs. 

Il faut pourtant convenir qu il fit fervir fes 
tréfors à des entreprifes dignes d’un grand monar- 
que. Il continua la guetre contre les Perfans , les 
Ruffes & les Vénitiens j il enleva à ces derniers la 
ÎVlorée qui eft reliée , depuis ce tems , annexée à 
l’empire Ottoman. Enfin dans le cours de fon 
règne , il conclut une paix honorable avec plulieurs 
puiffances chrétiennes , qui avoienr été long - tems 
les ennemis des Turcs. Sa générofité & fon huma- 
nité lui firent accorder un afyle & fa proteûion 
au célèbre Charles XII , roi de Suede , qui s’étoic 
• réfugié dans fes états après la perte de la bataille 
de Pultawa , gagnée par Pierre le Grand. 

Achmet avoir conçu le deflein de conquérir la 
Perfe ; fes troupes avoient déjà fait quelques progrès 
dans l’exécution de fon plan , en réduifant fous fon 
obéiffance les villes qui fervoient de barrière à ce 
royaume , lorfqu’unc nouvelle révolution le chaffa 
du trône pour y élever fon neveu , le fils de Muf- 
tapha II. Les janiffaires qui l’effectuèrent , le ren- 
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fermèrent dans la même prifon où fon neveu étoic 
refté confiné pendant fon règne , & placèrent la 
couronne fur la tête de celui-ci. 

Dans cette révolution fingulière , qui changea le 
fort do l’oncle & du neveu , ils eurent une courte 
entrevue dans laquelle il exhorta fon fuccefleur à 
changer fes minières , à ne mettre jamais trop de 
confiance en aucun de ceux qu’il choifiroit , 5 c à 
obliger tous les officiers de l’état â lui rendre fré- 
quemment des comptes exaéts des revenus & des 
autres affaires publiques. Je crois, ajouta-t-il en 
foupirant , que ni mon cher frere , ni moi 
nous n’anrions été détrônés , fi nous avions fuivi 
conftament les maximes importantes de la politique. 
Achmet III avoir régné 17 ans & mourut dans 
fa prifon. 

Mahomet V. 

Le véritable nom de ce prince étoit Machsnat , 
mais en montant fur le trône , il prit celui de 
Mahomet V fous lequel il eft généralement connu. 
Il ne fe paffa rien de bien intéreffant pendant fon 
règne , qui dura cependant 14 ans. Il continua la 
guerre contre les Perfans j mais les talens fupérietirs 
de Koulikan l’obligèrent de l'abandonner , & de 
tourner fes armes contre les Ruffes & les Allemands’ 
Les premiers l’avoient provoqué en ravageant la 
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Crimée. En 1740 , il conclut une paix honorable 
avec les deux empires : il pafla le refte de fes jours 
dans la tranquillité & eut pour fucceffeur fon frere. 

Osman II. 

La longue prifon de ce prince qui n*en fortit 
qua 1 âge de cinquante-fix ans pour monter fut 
le trône , l’eût rendu peu propre au gouvernement 
d’un empire dans tout autre tems que celui d’une 
profonde paix. Dans 1 état où étoien: les affaires , 
il jouit fans interruption de tous les plaifirs qu’il 
pouvoir goûter au fonds de fon palais. Il aima & 
protégea la litrérature & les arts. Pendant un court 
régné de trois ans , il mérita l’eftime de fes fujets ; 
ils le regrettèrent à fa mort qui arriva en 1757* 

Mustapha III. 

Ce prince fils d’Achmet III avoir été félon la 
coutume de la cour Ottomane , enfermé dans le 
vieux férail depuis le moment où fon père avoir 
été dépofé. Il dût fon élévation à l’interpofition 
puifTante du vifir Mahfum- Oglie. 

Ce miniftre habile connoifïoit trop bien les in- 
térêts de la Porte Sc combien elle étoit déchue de 
fa puiffance en Europe , pour engager fon fouve- 
rain dans une guerre. Il lui fut nécefiaire dem- 
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|stoycr les reflources les plus adroites d’une poli- 
tique éclairée , pour combattre les efforts d’une 
cour étrangère dont le miniftre à Confhnrinople 
mettoit tout en œuvre pour exciter une rupture 
entre les Turcs Si les Ruffes. Il s’attachoit entre 
autres chofes à.infpirer de la jaloufie contre l’accroif- 
fement du pouvoir de ces derniers. Cet accroitfe- 
ment étoit allez vifible pour donner lieu à des 
murmures & à des plaintes contre le Vifir , qui réfifta 
avec courage à tout ce qu’on tenta pour corrompre 
fon intégrité ou égarer fon jugement. Enfin l’état 
dts affaires publiques en Pologne fournit une occa- 
fion de déclamer avec plus de violence contre les 
difpofitions pacifiques du fultan & de fon tninif- 
tre. On prédit ranéantiffèment de l’empire Otto- 
man, fi l’on permettoit à la Ruffïe de dider des 
lois à la Pologne , & d’employer la force de fes 
armes pour K s faire refpeder. 

Le grand feigneur mit tout en ufage pour éviter 
la guerre, Si eiïaya la voie des négociations, il 
fit faire à la cour de Pétersbourg les plus vives & 
ies plus foires repréfentations fur ce qui fe pafioit 
en Pologne. On l’accufoir d’avoir forcé les Polo- 
nois d’élire un Roi contre le vœu Si les préten- 
tions de p'uifieurs anciens nobles , qui avoient de 
plus gtands droits au t:ône. On difoit que la 
crainte des troupes Ruffes , Si de grades fouîmes 
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diftribuées à propos avoient ôté toute liberté à la 
diete aflemblée pour l’éleétion. 

Enfin les vues ambitjeufes de cette puiflance ne 
purent relier long-tems cachées j les réponfes don- 
nées par fes miniftres étoient équivoques, peu 
fatisfaifanres , & diétées feulement par l’envie de 
gagner du rems. Ses troupes continuoient de s’ap- 
procher des frontières de la Turquie j elles conftrui- 
foient de nouvelles forterefles, & fe montroient 
fortement difpofées à commencer des hoftilités. A 
Conftatitinople tour étoit trouble*^ confulion ; le 
peuple crioit à la vengeance & demandoit la tête 
du Vilir , s’il ne déclaroit pas la guerre. Il per- 
filta cependant encore dans fon opinion , qu’il 
n’étoit pas de l’intérêt de la Porte de commettre 
le premier afte d’hoftilité. La lenteur qu’il mit dans 
fa conduite laiffa aux Rufles le tems de s’avancer 
jufqu’à Balta , petite ville Tartare appartenant aux 
Turcs, fituée près des frontières de la Pologne & 
au delà des limites de la nouvelle Ruflle. Ils y 
commirent les plus horribles excès. Le manifefte 
Turc les accufa du moins d’y avoir maflacré plus 
d’un millier d’habirans de tout lexe & de tout âge. 

Toute lafatisfaélion que la porte put obtenir, fe ré- 
duificàun mémoire que lui remit le réfident de Ruflie, 
Obrefcow , dans lequel , fans nier ces violences , 
oij afliuoit quelles n’avoitnt eu lieu, ni de la 
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connoiflance , ni de l'aveu de l’Impératrice \ on en 
jectoit tout le blâme fur le caractère fauvage 8c 
féroce des Heydamaques & des Cofaques qui font 
accoutumés à vivre de brigandages , & qui feuls 
avoient été coupables de ceux-ci j mais on n’offrit 
point de les punir j on n’oflrit non plus aucune 
indemnité de dommages caufés par ce pillage de 
la village. 

Après un pareil événement, il fut impoflible de 
réprimer le zèle des JanifTaires & d’appaifer les 
murmures du peuple qu’en rompant ouvertement 
avec la Ruflie. La dépofition du vieux Yifir fut le 
prélude de là guerre , Seliéfa-Hamzey , officier aâif 
8c entreprenant fut chargé du fceau de l’Empire ; 
il ne fe vit pas plutôt revêtu de cette dignité qu’il 
fit affembler les Ahlemas qui rendirent leur fatfa 
pour déclarer immédiatement la guerre à moins 
que le miniftre de Ruffie monfieur d’Obreskow , 
ne lignât tant au nom de fa fouveraine qu’en celui 
du roi de Pologne , les conditions de paix qui lui fe- 
roient préfenrées. Onauroit dû prévoir que ce miniftre, 
n’ayant point d’inftruéfion de fa cour , ne pouvoir 
fe prêter à une pareille réquifition. Cependant fur 
fon refus il fut arrêté par ordre du Divan , & 
conduit , contre le droit des gens , avec toute fa 
fuite dans le château des fept Tours. 

. Cet événement eut lieu au commencement d’oc- 
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tobre 1768, & à la fin du même mois on publia 
formellement la déclaration de guerre contre la 
Ruflie. La Ruffie , de fon côté , publia un' mani- 
fefte rempli de reproches contre le Divan qui avoir 
fait arrêter fon miniftre. 

Les progrès & les fuites de cette rupture font 
fi récens & fi connus , qu’il eft inutile de s’étendre 
ici fur les détails. Il fuffit de fa voir que les Turcs 
après avoir fouffert toutes fortes de difgraces fur 
mer & fur terre , fe virent réduits à la néceffité de 
faire une paix honteufe en 1774- Muftapha II, 
ne vécut pas allez pour être témoin de cette der- 
nière humiliation. Il étoit mort le 11 janvier 
de cette même année défaftreufe. Il eut pour 
fuccefleur fon frere , le fultan a&uel , dont on fe 
contentera de donner fuccinékement le caractère. 

Abdul-Hamet, ou Achmet IV. * 

Le grand feigneur aujourd’hui régnant , qui , à 
fon acceffion au trône , a pris le nom d’ Achmet IV, 



(’) Abdul-Hamet eft mort le 7 avril 1789 à fix heures 
& demie du matin , rien ne préparoit à cette mort , qui 
n’a pas paru naturelle quoiqu’il fut indifpofé depuis quel- 
ques jours; il ne paroifloit pas Pitre dangéreufement, car 
le cinq il avoit fait une a(T z lougue promenade 6t le fix 
il avoit affilié à la cérémouie du dépaft de la caravanne. 
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étoit fils du fultan Achmec III dépofé en 1730. 
Il avoit été prifonnier d’état , prefque dès fa naïf- 
fance ,* âyant été enfermé avec fon père dans le 
férail au moment de la révolution ; il y éto't refté 
après fa mort pendant les règnes des trois fultans, 
qui lui avoient fuccédés & dont le dernier étoit 
fon frere aîné, Muftapha fil. 

Celui-ci n 'avoir qu’un fils enfant; il fentic en 
mourant la circonftance fâcheufe dans laquelle il 
lailToit l’empire , le danger de l’anarchie , au milieu 
d’une guerre malheureufe, & la néceffité d’avoir 
un fuccefleur , qui put en même tems veiller aux 
intérêts de l’état & à ceux de fon fils. II jetta les 
yeux fur fon frète ; & peu d’heures avant fa mort , 
il le déclara fon fuccefieur, & lui recommanda 
l'éducation du jeune Sélim. Le fulran aétuel a 
juftifié fa confiance d'une maniéré qui lui fait le 



dç la Nfecque- H étoit né le 10 mars 1713 , avoit été 
proclamé grand Seigneur le 21 janvier 1774 & couronné 
le 27 du même mois. 

-Son neveu, fils de Muftapha III eft monté immédiate* 
ment fur le trône , fous le nom de Sélim III. Son premier 
a£le d’autorité a été de confirmer toutes les difpofitions déjà 
faites pour la campagne. Il a renvoyé enfuite fucceffivèment 
la plupart des miniftres & des. grands officiers qui avoient 
eu la p ri nef,) ale part à l'adminiftratiou pendant les dernière* 
années du règne de fon oncle. 
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plus grand honneur. Loin de montrer aucun ref- 
fentimenr de fà longue prifon , ou dé fuivre l’ufage 
barbare de fes prédécefTeurs , il a fervi de père & 
fon neveu j il le traite avec toutes fortes de mar- 
ques d’afftftion & d’égards ; & Selim qui eft 
actuellement dans fa vingt-huitième année , jouit 
d'autant de liberté dans le palais du Sulta», que 
le fils d’aucun monarque européen. 

Un exemple fi rare de confiance & de générofité, 
a donné aux fujtts d’Achmec IV le plus grand 
refpeâ pour fon caractère j ils le regardent comme 
un pere , difpofé à faire cefTer tous les maux publics 
& particuliers qui ont leur fource dans l’ancienne 
barbarie, les préjugés & la corruption. 11 n’a point 
trompé leur attente. On lui doit plufieurs régle- 
mens excellensj la juftice eft adminiftrée avec plus 
de prudence & d’impartialité. Les pachas & les 
autres gouverneurs des provinces , n’ont plus la 
facilité d’abufer long-rems de leur pouvoir , pous 
opprimer le peuple par Jeurs rapines & leurs vexa- 
tions. On a fait quelques exemples fevères , qui 
ont produit leur effet j & la crainte de perdre leur 
tète , a mis en quelque forre un frein à l’avarice 
& à la cruauté des fous-defpotes turcs. 

Le pas le plus important refte encore à faire , 
.c’eft de furmonter l’averfion des Turcs pour lej 
manières & les ufages des Européens. Si l’on par- 

G 
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vient à détruire, par quelque moyen que ce foit, 
le grand obftacle à leur civilifation , on pourra 
prévenir la chute prochaine , & peut-être la diflo- 
lution totale de leur etnpire , car la feule reflource 
qui leur refte contre l’ambition , la politique pro- 
fonde & la fupériorité militaire des Ruflès , eft 
d’engager à leur fervice autant d'officiers chrétiens 
expérimentés qu’ils pourront s’en procurer. 

Le grand feigneur a déjà fenti la néceffiré d’adopter 
cette mefure. 

La Porte donnfe aujourd’hui les plus grands *en- 
eoutagemens , aux ingénieurs & aux autres officiers 
étrangers ; & pendant qu’elle négocie pour terminer 
à l’amiable les différends qui fubfifteut entre elle 
& la Ruüie , & que l'ilia de ces négociations eft 
encore doutéufe , {*) plufleurs officiers étrangers 
font entrés à fon fervice. 

Si nous jugeons d'après la nature des demandes 
faites par la cour de Ruffie , qui font non-feule- 
ment exhorbi tantes , mais mal fondées, & d’après 
fon infraétion violente de la loi des nations dans 
la prife de pofleffion de la Crimée , la guerre cft iné- 
vitable. Dans ce cas la juftice étant évidemment 



(*) L'auteur écrivoit ceci en 1783 , & la rupture aûuelle 
n’a eu lieu qu’à la fin de 1787. 
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du côté des Turcs, il eft vraifemblable que le$ 
puilTances guerrières de l’Europe , permetcranr , 
fi non ouvertement , du moins fecrétement , à des 
officiers jeunes & enrreprenans qui defireront fe 
tenir en haleine , d'aller combattre fous les drapeaux 
ottomans. 

A la veille d’une révolution auffi grande que 
celle que paraît méditer l’impératrice de {luflie , 
ou feule , ou de concert avec deux autres grandes 
puiflances du Nord , rien ne peut être aflurémenc 
plus jntéreflant que le détail qufe je vais préfenrec 
dans la fuite de çer ouvrage , de l’état religieux , 
pivil & militaire de l’empire ottoman , dont une 
Confédération redoutable fe propofe de faire fa proie, 
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CHAPITRE II. 

Expofitlon précife de la religion des Turcs ; 
de leurs ablutions ; du pèlerinage de la Mec- 
que . Avanture Jîngulière de la Caravanne 
de 1776. 

Lbs loix religieufes , morales & civiles des 
Turcs , font contenues dans trois livres différens. 

, Le premier le Coran ou Altoran , fut compofé 
pat le prophète Mahomet ; comme , félon les 
Turcs , il lui fut infpiré par Dieu même , toutes 
les doétrir.es qu’il renferme font indubitables , & 
leur croyance indifpenfable & tllentielle au falut. 

Le fécond , qui eft appellé Ajfonoch , offre les 
traditions concernant le prophète , & les décifions 
des plus favans do&eurs. 

Le troirtème, intitulé Aarnni préfente, en une 
fuite de Cocrollaires , les conduirons qu’on peut 
tirer des deux premiers pour la conduite générale 
de la vie. L 'Ajfouoch Sc l’ Amani partent pour avoir 
été compilé par les quatre fuccelLurs immédiats de 
Mahomet. 

Il y a encore un autre livre qui eft atiffi d’une 
très-grande autorité j c’eft le recueil des décifions 



f »OI ) 

des fentences des Caliphes d’Egypte & de Bagdas, 
qui , tant que leur pouvoir temporel fubfifta , furent 
toujours regardés comme infiill blés en matière de 
religion. Mais lotfque leur puiffance commença à 
décliner , les peuples refpeétèrenr moins leurs décrersj 
cependant ils confervèrcnt une grande vénération 
pour leurs perfonnes. 

Il y eut de bonne heure une fingulière différence 
d’opinions , parmi les doâeurs fur l’interprétation 
des préceptes de Mahomet. Les commentaires 
d’Omar & d’Aly furent furrout fi contraires & fi 
oppofés l’un à l’autre, qu’ils étoienr en effet deux 
religions differentes, dont les feélateurs devinrent 
félon l’ufage, ennemis mortels & irréconciliables. 
Les Turcs en général ont adopté les opinions 
d'Omar, & les Petfans celles d’Aly. La croyance 
du premier étant la religion de la Turquie ou de 
l’empire Ottoman, on ne parlera que de celle-ci. 

Le premier article de foi chez les Turcs, eft 
. qu’il n’y a qu’un Dieu, & que Mah >mer eft fan 
prophète. Perfonne ne peut prétendre d la vie éter- 
nelle, s’il n’adhère fermement à certe dourine. Il 
y a cinq autres préceptes de divines pratiques , 
néceffaires pour conftituer un Mufulman orthodoxe, 
&r qu’on appelle pour cette raifon , les fondemeos 
de la religion. / 

Le premier , eft 1 ablution j le fécond, la priçjs 
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qüi ddt être faire cinq fois par jour ; le troifieme i 
l’obfervation du jeune de ràmadan ; le quatrième j 
l’aumône; 8c le cinquième j le pèlerinage de la 
Mecque , indifpenfable à moins d’un empêchement. 

Outre les articles principaux Sc efTeutiels de la 
freligion j il y en a plufieurs autres d’obligation in- 
férieure; Cependant ceux qui ne s’y conforment pas 
font regardés comme des pécheurs. L’abftinence du 
porc & du vin, la célébration du Vendredi, jour 
eonfacré aux exercices de dévotion , 5e la circonci- 
fion font de cette fécondé claffè. Je dirai quelque 
chofe de chàcun des points qui appartiennent à l’une 
& â l’autre; 

. L’ablution eft à la tête des règles ihdifpenfables 
de pratique religieufe; elle eft divifée en trois 
efpèces; 

La pretniere qui eft une préparation pour enrret 
dans une Mofquée ou pour prier j eft appellée 
Hubdck j elle confifte en plufieurs cérémonies mi- 
hucieules $ donc chacune eft accompagnée d'une 
prière; 

On baigne d'abord les deux mains en difant : 
tjloire /oit à Dieu qui a créé teau claire j lai a 
donné la vertu de nous purifier , & qui a rendu 
hotre foi illufire. Un ajoute eh prenant dans fâ 
friâhi droite un peu d’eau qti’ort porte à fa bdirche : 
i ti te tonjiiré * ê feigrkur Dieu $ de me faire gdûétl' 
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de celle eau délicieufe , deflinee a la boijjon de ton 
prophète & de tes élus , qui efl plus odoriférante 
que U mufc , plus blanche que le laie , plus douce 
que le miel , & qui a le pourvoit d'étancher pour 
jamais la foif de celui qui la boit ; en en faifant 
entrer un peu dans le né : permets-moi , feigneur , 
de refpirer les doux parfums du paradis j preftrves- 
moi de l'infèclion qui s'exhale de l’enfct. En fe 
lavant le vifage trois fois , ainfi que le derrière des 
oreilles s rend^moi pur ô mon D itu t comme tes 
prophètes & ceux qui tobeijjint. Après avoir pris 
de l’eau dans la main droite & en avoir jetté trois, 
fois fur le coude : Seigneur , remets dans ma main 
droite le livre de mes bonnet délions , place-moi 
avec tes élus & pardonnez-moi mes ofjenfes. En répé- 
tant la même cérémonie avec l’autre main : ne mets 
le livre de mes péchés ni dans ma main gauche ni 
fur mon dos , & ne me demande pas un compte 
trop rigoureux de mes achons. En portanc un peu 
d’eau fur le fommet de là tête s tnvironnes-moi 
de tes miféricordes i lorjque je paraîtrai devant toi, 
répands tes vertus dans mon ame & iloignes-en les 
vices ; on continue en lavant les orifices des oreilles 
avec les deux mains: fais de moi un ferviteur attentif à 
tout ce qui efl écrit dans ton livre facri , & toujours 
fournis à tes commandement * Enfin en fe mouillant 
un peu le cou : Seigneur Dieu delivres-moi de l'enfer 

G 



4 



( '°4 ) 

& des chaînes que F on y paffe autour du cou Sr 
des pieds des pêcheurs. On lave auflï Tes pieds ert 
faifant cette priete ; mais il n’eft pas nécelfaire dé 
fe déchauflêf ; il fuffit de répandre quelques gouttes 
d’eau fur f es fouliers ou fur les petites bottines 
dont on fait ufage. Quelques-uns fe contentent d’en 
Verfer de la main gauche fur le pied droit, avec 
cette priere adaptée à la cérémonie : conduis-moi 
Seigneur , affures mon pied fur le pont J ne permets 
pas qu'il glijfe & que je me précipité dans Cenfer * 
La fuivante termine cette ablution générale : ac- 
cepte mes priens , 6 Seigneur & ne permets pas quelles 
/oient infruclueufts. 

La fécondé efpèce d’ablution efl appetlée Gu[eral, 
elle fe fait en entrant dans un bain chaud j elle eft 
d’un ufage indifpenfable au fortir du lit de fa 
femme ou de la maîtrelfe Sc même après une pol- 
lution noâurne involontaire. 

La troifième appellée Thectat , confiée à fô 
laver aufîitot après avoir fatisfait aux befoins de la 
nature ; les Mufulmans fcrupuleux ne croient pas 
pouvoir s’en difpenfer lorfqu’il leur eft échappé un 
Vent, 

i . • . _ . 

(*) Les Mufulmans croient que pour arriver dans le 
paradis , il faut palier un pont élevé fur l’enfer , & que ce 
pont brûlant efl aufli étroit que le tranchant d’un labre 
bien affilé. 
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Quant aux prières publiques, comme l’Alcoran 
ordonne qu’elles auront lieu , cinq fois dans l’ef- 
pace de vingt-quatre heures , la première commence 
au point du joi.r ; la fécondé à midi , la troifième 
exaâement entre midi & le coucher du foleil; ia 
quatrième immédiatemet après qu’il a difparu ; 
6c la dernière une heure & demie après. ’ 

Chaque mofquée efl: munie de tours élevées , fur 
lefquelles des perfonnes prépofées expreffément pour 
cela , montent au tems fixé , pour avenir à haute 
voix , de l’heure de la priere. Le refpedt, le recueil- 
lement, le vérirable efprit de dévotion des Turcs 
dans ces occafions , font réellement édifians. Rien 
ne doit diftraire leur attention , & s’il leur arrive 
d’éternuer ou de touffer en priant , quelques-uns fis 
croient obligés de recommencer. - I 

Les prières ne font pas tirées de l’Alcoran , mais 
des livres des quatre dofteurs qui furent les premiers 
fucceffeurs de Mahomet. Les différentes polirions 
des dévots font inexprimables, 6c leurs grimaces 
très - étranges aux yeux de ceux qui n’y font pas 
accoutumés j on les voit étendre leurs bras , les 
croifer fur leur poitrine , porter les mains à leurs 
oreilles , redreffer leur corps & le courber , s’age- 
nouiller ou fe profterner la face contre terre , comme 
les Indiens & les Chinois. 

Le troifième point de l’orthodoxie de la foi 
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mufulmane eft Pobfervation du jeune de Ramadan , 
ainft appellé du nom d’un mois lunaire. Le jeûne 
dure pendant toute la lune du mois de Ramadan. 
On a tort de dire qu’il n’eft pas pénible , parce que 
ii l’on ne mange point durant le jour , ou s’en 
dédommage lorfque la nuit eft venue. Il fufEc 
devoir lesTmcs pour être convaincu qu’ils fouffrenr. 
Il n’y a point de feâe dans le monde , qui jeûne 
avec plus de fcrupule que celle d’Omar. Depuis le 
point du jour jufqu’au foleil couché , on ne peut , 
ni manger, ni boire, ni fumer une pipe , ni refpirer 
aucune odeur j on ne peut, en un mot, fe per- 
mettre rien qui puiflè donner le moindre phl.îr à 
l’un des cinq fens. La loi eft févère j les tranfgref- 
fions font punies rigoureufement même de mort , 
fi elles ont eaufé du fcandale. Dans les commence- 
mens, lors de la première chaleur du zèle religieux * 
ceux qui avoienr manqué à l’obfervation du ramadan , 
étoient mis à mort de la maniéré la plus barbare* 
On leur verfoir du plomp fondu dans la bouche. 
A préfent , foit que les Turcs gardent plus rigou- 
reufement l’abftinenre, foit que le zèle de leurs 
fupérieurs fe foit ralenti , on n'entend plus parler 
de châtiment atroce. « 

On conçoit aifément que l’ordre des chofts eft 
interverti pendant le Ramadan. On fait de la 
nuit le jour. Comme les Turcs font d'un naturel 
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indolent, & qu’ils ne travaillent point quand il» 
ne mangent pas , ils dorment la plus grande pâme 

de la journée; 

Le quatrième article de leur croyance concernant 
l'aumône , le* oblige à donner aux pauvres la qua- 
trième partie de leurs revenus. Ce précepte ne 
pas fi bien obfervé que les autres. Ceux qui ont 
des revenus confidérables n’en diftnbuent certaine- 
ment pas le quart , & cette raifon peut-être , doit 
être comptée au nombre du grand nombre d'autres 
qui engagent les T utcs opulents a cachet 1 état 
leurs fortunes; 

Le cinquième & dernier article prefcnt le pê|<î- , 
tinage de la Mecque , que tout Mufulman doit faite 
au moins une fois en fa vie. Ce précepte eft jugç 
. fi e (Tende! & fi important, que celui à tpi fa 
mauvaife fatlté & l’etat de fes affaius ne permet- 
tent pas de l’entreprehdre , fe regardent comme 
très- malheureux , quoique la loi l'en difpenfe; 

Les pèlerins pour ia Mecque patcentde Conftan- 
tinople au mois de mai & fe rendent en Cara- 
vanne à Damas , où ils joignent ceux qui vien- 
hent de la Narolie & d’Afie. Ils fe réunilTeni à la 
foule qui arrivent tant de Perfe que d’Egypte & 
des autres parties de l’empiré ottoman. Lettt 
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nombre monte communément à foixante mille *. 

A très-pea de diftance de la Mecque eft une 
petite montagne , fur laquelle les pèlerins offrent 
des facrifices à Dieu en l’honneur de Mahomet ; 
ils y élevent pour cet effet des autels ; les vitftimes 
fonr des mourons ; dont la chair eft diftribuée aux 
pauvres. 

Le jour qui fuit les facrifices, avant de remon- 
ter fur la montagne, ils fe dépouillent de leurs 
habits ordinaires, ils en mettent d’autres qui doi- 
vent être les plus mauvais, les plus grofliers , & 
les plus pauvres qu’on puifte imaginer, pour mon- 
trer qu’ils renoncent aux pompes , aux vanités du 
monde , & qu’ils afpirent feulement au Ciel. Ils 
font obligés de faire fepr fois le tour du temple ,■ 
prenant enfuite pour foi tir de la ville, la même 
porte. par laquelle ils y font entrés, chacun ramafTe 
une pierre & la jette à une cêrta ne diftance , pour 



(*) Sir James Porter le porte à deux cent mille ; maïs 
il fe trompe évidemment , à moins qu’il n’ait compris dans 
fon calcul , tous les marchands & autres voyageurs qui , 
par des motifs de sûreté & de commerce, fe joignent à 
la caravanne ; & même en les y comprenant & en y ajou- 
tant encore les chanceliers, les guides, les efclaves &c. 
le total n’ira pas encore à ce nombre exhorbitant. Voyez 
les obfervaùons fur la religion , le gouvernement , Us loix &c- 
des Turcs. 
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feire voir pat U qu'ils méprifem toutes les autres 
religions du monde. 

Dans le temple de la Mecque, ils baifent la 
pierre noire qui tomba du Ciel pour défigner 1 en- 
droit où l’on devoir le bâtir. Selon les Mufulmans, 
cette pierre avoir dans l’origine , la blancheur de 
la neige ; mais fouillée journellement par les levres 
des pêcheurs, elle eft devenue noire comme du 
jais. Sa vertu eft d’abfoudre tous les péchés de 
celui qui la baife de bofme foi. 

Le temple eft magnifique & riche. Le tombeau 
de Mahomet que le peuple croit fufpendu en l’air, 
eft placé dans le centre. Le grand Csigneur y en- 
voyé chaque année cinq cents ducats de Venife, 
un Alcoran relié en or , & une pièce d 'étoffe pré- 
cieufe deftinée à couvrir la tombe du prophète. 
Lorfqu’on a placé la nouvelle couverture, l’an- 
cienne eft coupée en une quantité prodigieufe de . 
petits morceaux qu’on dittribue aux fideles , qui 
les reçoivent Ôc les confervent avec la plus grande 
vénération. 

Après avoir fait leurs dévotions dont le détail 
feroit long & faftidieux , les pèlerins retournent à 
Damas , & reprennent la route par laquelle ils font 
arrivés. Il y en a qui font plusieurs fois le yoyage 
de la Mecque; mais ce n’eft point par dévotion; 
.fi’eft pour faire lç cothmercc. Ils y portent diffé- 
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»t»re* efpèces de marcnandifes , & eu remportent 
d’aurres qu’ils fe procurent à très-bon compte, &ç 
qu’ils vendent très-cher à Cortftantinople. 

Comme il eft permis à celui qui ne peut pas 
Éûre le pèlerinage en perfonne, de commettre uq 
procureur qui jremplit ce devoir à ‘fa place , & lu} 
en applique le mérite, il y a des gens qui font 
une efpèce de trafic de ces pieufes députations. Ily 
font entretenus , nourris Sc payés par ceux qui les 
envoyent Sc pour lefqueU ils font les prières & les 
fccrifices ordinaires. Ils ont grand foin de cacher 
les noms & les qualités de leurs commeîrans ; cette 
discrétion fournit à chaque député l’occafion de fe 
charger d'autant de commiffion dévotes qü’il peut 
s’en procurer; Sc en agilTant avec circonfpe&ion, 
il trouve par là le moyen de gagner de quoi viyre 
dans l’aifanpe. 

* Les Arabes & même les voleurs ordinaires ref- 
peélent les caravannes de pèlerins , Sc regardent 
leurs perfonnes commet facrées. Cependant celle 
qui fe rendoit de Perfe à la Mecque en 177(1 f 
fut attaquée Sc pillée par ces premiers. Des cir- 
conftances particulières donnèrent lieu à cet évé- 
nement. 1 

L’ufage des caravannes perfannes étoit de prendre 
leurs guides & leur efeorte dans une ttibu d’Arabes 
campés près de Biffera , dont le chef prélevoit une 
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certaine Comme pour les conduire & les protégée 
jufqu’à Damas. Cette tribu eft une des plus puif* 
fautes. Il fe trouva dans la caravanne de 177Ç , 
une fille du prince Perfan , Kérim-Kan ; elle avoit 
à fa fuite up nombre confidérablje de femmes , 
magnifiquement vêtues , & des équipages remar- 
quables par leur faite & par leur nombre. Le chef 
de la tribu obfervant la richeflè de cette caravanne, 
& la qualité des pèlerins, demanda une Comme 
plus forte qu’à l’ordinaire. On refufa de la payer ; 
on s’adrelfa au chef d’une autre tribu , qui fe con- 
tenta du prix accoutumé. 

La caravanne partit en conféquence de BalTora ; 
mais lorsqu'elle fut au milieu du défert qu’elle 
étoit obligé de traverfer, le chef de la première 
tribu dont on avoit refufé les conditions , fe montra 
à la tête d’un corps confidérable de fes gens, tomba 
fubitemenc fur les pèlerins & fur leurs conduc- 
teurs; il fit un grand carnage de ces derniers; 
dépouilla tous les autres , n’épargnant pas même 
la fille de Kérim-Kan; & après les avoir pillés, 
il les lailfa continuer leur voyage à Damas où ils 
arrivèrent dans l’écat le plus miférable. J’ai vu un 
de ces infortunés , un marchand riche de cinq cents 
mille piaftres, peu de jours auparavant, réduit à 
/demander l’aumône. 

Cet événement fit U fortune d’up François établi 
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& Tripoli de Syrie. La princefTe Perfanne étoit 
dans le plus excrème embarras; elle netrouvoitni 
pitié, ni fecours auprès des Turcs à caufe de leur 
haine contre fa nation. Le François lui offrit géné- 
reufement fa bourfe, qu’elle accepta.’A fon retour 
de la Mecque, Kérim-Kan lui fit non-feulement 
rembourfer la fomme qu’il avoir avancée à fa fille , 
mais il y joignit un intérêt double , & des pré- 
fens fi magnifiques qu’il fut enrichi pour le refte 
de fes jours. 

Kérim-Kan envoya un ambalTadeur à la Porte 
pour fe plaindre de cet attentat facrilège , car le 
devoir du Grand feigneur e(l de protéger les cara- 
rannes qui fe rendent à la Mecque , & ' qui en 
reviennent , tant quelles font fur fon territoire. 
Mais la Porte ne fit que des réponfes vagues & 
illufoires, alléguant que les Arabes étoient des re* 
belles, que la Tribu qui avoir commis l’outrage, 
habicoit le territoire de Balfora , qui étoit fujet au 
gouvernement de Bagdar, & que c’étoir en confé- 
quence au Pacha de cette ville à l’indemnifer. 

; Le prince Perfan irrité de cette réponfe , marcha 
avec fes troupes contre Baflbra qu’il prit & livra 
au pillage. N’étant pas content encore des richeffes 
immenfès qu’il avoir tirés de cette ville , il dirigea 
fes pas vers Bagdat , qu’il affiégea & tint bloquée 
pendant fix mois, au bout defquels le grand fei- 
gnent 
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gnçur convint de lui donner une ample fatisfadlion $ 
i Sc la paix fuc conclue. 

J’étojs à Conftanrinople, lorfque l’ambafTadear 
de Perfe y arriva pour la négocier ; j’bbfervai 
qu’il eut fur le champ audience du grand feigneur. 

Je reviens aux préceptes religieux des Turcs. 

J’obfcrverai d’abord que la circoncifion rç’eft pas 
preferite par l’Alcoran , ainfi qu’on le croie généra- 
lement. Les Turcs ne la pratiquent conftamment 
que comme une coutume de leurs ancêtres. Cette 
opération eft exécutée par un chirurgien , fans l’in- 
tervention ni l'afliftance d’aucun miniftre de la reli- 
gion. Les rrjouilfaiïces faites à cette occafion , par 
les parens de l’enfant, relfemblent plus à des bac- 
chanales qu a une fête religieufe. L’âge de huit 
ans eft celui qui eft fixé pour cette cérémonie. 

A l’égard du précepte qui défend l’ufage du 
porc & du vin , je puis afturer le leéteur qu’il 
n’exifte que de nom. Le yendredi qui devrait être 
confidéré comme particulièrement contacté à la 
prière , l’eft maintenant aux plaifirs , à la difiipa- 
tion , aux débauches de toutes efpèces. C’cft pré- 
çifémenr ce jour li qt».e les femmes, fous prétexte 
de fe rendre aux bains, qui font pour ei les d’obli? 
gation religieufe tous les vendredis , trouvent 
l’occafion de fatisfaire leur goqt pour la gaian-r 
Tome L 
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terie *. C’eft le jour que toutes les maifons publi- 
ques de divertiffemens font remplies de Mufulmans 
qui boivent & mangent avec excès les liqueurs & 
les alimens défendus. Les Turcs à Conftantinople 
confomment peut-être plus de vin qu’on n'en con- 
fomme à Paris ; &: fon importation, fujetre à des 
droits , produit un gros revenu à la douanne. Il fe. 
trouve toujours cependant parmi ces peuples quel- 
ques bigots qui ont une telle averfion contre les 
chrétiens, qu’elle tombe fur toutes les chofes dont 
iis font ufage j & cette raifon leur fait oblerver ce 
précepte à la rigueur. Mais je puis certifier, comme 
une vérité, que les Turcs de rang, de fortune, & 
même les tniniilres fupérieurs de la religion boivent 
volontiets du vin en particulier, Sc mangent éga- 
lement du cochon fans fcrupule , toutes les fois que 
leur fanté le leur permet. Pluiieurs font des gour- 
mets très-délicats & très-difficiles. Ils font venir. 



(*) Sir James Porter allure que toutes ces intrigues 
adroites, ménagées avec les femmes Turques , font des 
romans inventés à plailir, & qu’il cft aufli impoflible d’ar- 
river jufqu’à elles , qu’il le feroit d’efcaladcr le Ciel. Pro- 
bablement ce minillre Anglais , n’avoit point de goût pour 
les intrigues de cette cfpccc ; je montrerai dans un autre 
endroit qu’il n’y a point de pays où elles feient plus fré- 
quentes. 
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à grands frais , de* pays les plus éloignés de Conf- 
tantinople , les vins les plus précieux & les plus 
chers, tels que le tokai. Quant à l’eau-de-vie, au 
rofolis, au rarafiat, & à toutes les efpèces de li- 
queurs fpiritucufes qui font claires & limpides comme 
l’eau, ils les boivent avec moins de précaution , juf- 
qu a l’yvrefle. 
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CHAPITRE III, 

Du Beyram > la principal': féie des Turcs. De 
leurs mariages. De leur morale. 

I_ A grande fête des Turcs eft le Beyram, qui 
correfpond avec la Pâque des chrétiens. Elle com- 
mence à l’apparition de la nouvelle lune qui fuccède 
à celle du ramadan. Celui qui la découvre le pre- 
mier , fe rend chez le muhi pu le grand vifir , 
attelle par ferment qu’il la vue , Sc reçoit une ré- 
compenfe. Cette nouvelle eft auffitôt annoncée au 
public pat l’artillerie du féraïl , ainfi que par le 
fon de divers inftrumens de mufique. Le peuple aban- 
donne immédiatement tout travail , fe répand dans 
les rues & court de maifon en maifon , embraflanc 
chaque mufulman de la connoiiïance qu’il rencon- 
tre ; ou fe livre à la joie , ou ne fpnge qu’à fe di- 
vertir ; & tous les vifages , pendant les trois jours 
que dure la fête , expriment la fatisfaélion & le 
plailîr. 

Le premier jour , le grand feigneur fort du féraïl 
avant le lever du foleil. & fe rend daus la principale 
m«»fquée de Conftantinople accompagné de toute fa 
cour , qui eft comme lui , revêtue d’habits magni- 
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fiquesj il fait jetter de l’argent au peuple fut fon 
partage. Arrivé à la mofquée il facrifie trois mou- 
tons, Sc retourne au féraïl dans la même pompe 
qu’il eft venu. Il entre alors dans la lalle du divan 
& s’affied fur fon trône * pour recevoir les compli- 
mens du grand vifir, de. tous les officiers de l’érat, 
du corps entier des miniftre* delà religion qui fe 
profternem devant lui en criant : puif/ent Us jours 
du fultan être heureux ! Ladimière perfonne qui lui 
rend ainfi fes devoirs, eft l’aga des Janiffàires , qui, 
en s’en retournant chez lui, eft accompagné par une 
fuite prefqu’auffi brillante que celle du grand fei- 
gneur. Tous les Turcs de diftin&ion reçoiveut;£ga- 
lement ce jour les complimens de leurs intérieurs. 

Les fultanes qui l'ont enfermées dans le, vieuzljî- 
raïl ont cette fois la liberté de venir rendre, leurs 
devoirs refpeûueux au grand feigneur, de viijijer 
les fultanes mères, les fultanes époufes a&uelles de 
l’empereur^ les autres dames du nouveau féraïl Ce 
jour eft pour .elles, le plus agréable de l’année ; il 
leur eft permis de fe promener dans les jardins dé- 
licieux du palais , ôc toujours elles obtiennent quel- 
ques petites grâces qu’elles peuvent demander au 
fultan. , \ ;; 3 : V , 

Les principaux perfonnages de Conftantinople, 
font invités à dîner au féraïl par le grand feigneur 
te ne ciîne cependant pas aveç eux. Avant le repas 

H i 
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‘$1 revêt lui-même de riches pelifles , feize des pre- 
miers officiers de l'état.; & cette cérémonie répond 
i l’inveftiture des ordres dans les autres cours de 
l’Europe. Cette folemnité finie, le fouverain fe re- 
tire dans l’intétieur de fon palais. 

Soixante-dix jours après le grand beyram , il y a 
une autre fête appellée le petit beyram ; le premier 
jour le fultan va en cérémonie â la mofquée où il 
^facrifie encore trois moutons, qui doivent être plus 
gros que ceux de la fête précédente , peints d» di J . 
vetfes couleurs & ornés du ligne du croifianr. Ils font 
~ placés à quelque diftance de la porte de la molquée , & 
il doit eD tuer un de fa propre main avant d’y entrer. 

Chaque habitant riche facrific auffi ce jour là un 
mouton dont la chair eft diftribuée aux pauvres qui 
en ont afiez pour conferver autant qu’on en peut gar- 
der, 3c qui en vendant le refte , s’affurent leur fub- 
fiftance pour quelques mois. . . 

” Le petit beyram dure trois jours ; mais il n'y a 
de facrifices que pendant le premier jour ; au lieu 
que dans le grand beyram , on en fait tous les jours # 

Le mariage eft regardé comme facré par les 
: Turés / quoiqu’il n’y ait aucune cérémonie religieufe» 
& que même on n’y appelle aucun miniftre de la 
c religion. Le cadi ou le juge du lieu le célèbre en 
réunifiant les parties par un contrat civil. L’époufe ne 
c ‘ paroît point ; c’eft fon père ou quelqu’un dé fes^a_ 
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rens qui conrra&e pour elle; Sc la coutume a donné 
à cette cérémonie force de loi. Après que le con- 
trat eft ligné , les parens de l'épou'e la tranfporte 
en grande cérémonie dans la maifon de fon mari» 
qui la reçoit , la déshabille & la met ?u lit. 

II y a une efpèce inférieure de mariages qù’on 
appelle copia ; ce contrat fe faic pareillemei t devant 
le cadi ; mais il n’a lieu que pour un temps li- 
mité ; & on y ftipule une fomtne d’argent qui doit 
être payée par le mari à la femme , s’il l’a renvoie 
à l’expiration du terme. Ces fortes de mariages ont 
été inftirués pour la convenance & le plaifir de* 
étrangers & des voyageurs. 

Un mahomécan peuc époufcr des femmes de rou- 
tes les religions , pourvu qu’il y ait des livres écrits 
ou imprimés en fa faveur. Les étrangers même ont 
la liberté de fe marier ; & il y en a qui ont plu- 
fieurs femmes; car la poligamie eft établie.» Ma- 
homet lui- même en ayant donné l’exemple. Un 
Turc peut avoir quatre femmes légitimes ; & c’ef): 
l’économie plus que la rigueur de la loi qui le bornp 
à ce nombre ; car comme il eft obligé de donnée 
un douaire i chacune en l’époufant , la dépenfe fc- 
roit énorme & difficile à foutenir. La loi d’avoiV 
feulement quatre femmes , n’a aucune prife fur le 
privilège que les Turcs difenc tenir du ciel d'en 
polféder autant qu’il leur plaît. Ils ont en iconfé- 
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tjuenec des adlions dont le nombre n’eft point li- _ 
mité , & dépend entièrement du caprice du maître 
& de fes moyens. 

Une chofe très-remarquable, ce fl que le concu- 
binage d’un homme n’excite jamais la jaloufie de 
fes. femmes , comme il le fait dans les pays chré- 
tiens. Cependant le mari eft obligé de voir fes 
époufes, au moins une fois par femaine; s’il y man- 
que , elles font en droit de s’en p/aihdre au cadi 
qui l’obl'ge à remplir ce devoir envers elles. Les 
plaintes de cette efpèce font très-fréquentes parmi 
les balles clailes du peuple. Dans les plus élevés, les 
dames favent s’indémnifer de la négligence de leurs 
maris. Le déshonneur qui réfulte ailleurs de l’infidé- 
lité & des défordres d’une«iftmme ne tombe jamais 
fur fon époux en Turquie , il n attaque que lei pa- 
ïens de celle là , & fur tout celui qui a conrraété 
pour elle devant le cadi. 

Quant aux enfans , ceux qui font nés de femmes 
légitimes , fonteenfes être les enfans du mari & font 
fes héritiers. Ceux qui doivent le jour à des efcla- 
ves , demeurent efclaves j & après la mort de leur 
père, ils deviennent ceux de lents frères légitimés, 
s’il ne les a point pourvus pendant fa vie. Le grand 
feigneur n’eft pas obligé de fe marier ; mais les 
quatre premières femmes qui lui donnent des en- 
fans fout appellées les fultanncs fes époufes. 
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Lej Turcs ont deux efpèces de divorcé; ils fé font" 
toujours devant le cadi , qui les enregiftre. Le pre- 
rhier fépare les parties de lit feulement i le fécond 
eft une féparation totale; elles n’ont plus de cora-i 
municatîon entre elles. Le.marieft obligé de payée 
à fa femme le douaire ftipulé dans le contrat ; & 
elle a la liberté de fe remarier. Si , après un pareil 
divorce , dans le cas où il a été occafionné par une 
infidélité de la femme, le mari fe.repenc 6c defire 
de fe réunir à elle, il eft obligé de fe foumettre à 
la condition pénible de la voir palfer auparavant en- 
tre les bras d’un autre homme , en préf-nce du cadi 
6c de quelques autres témoins. Mais les. exemples 
de cette efpèce font on ne peut pas plus rares (*)* 
La morale des Turcs eonfifte principalement en 
teuvres de charité ; ils en portent la pratique juf- 
qu’à bâtir des maifons publiques pour la commodité 
des voyageurs , des ponts pour leur faciliter le paf- 



(*) Tout cela fans doute eft peu délicat ; mais on a vu 
quelquesfois des Européens policés ne l’être pas davantage^ 
11 y a quelques années , par exemple , qu’un amiral Anglois 
épo'ufa de nouveau Ù femme dont il avoif été féparé pour 
crime d’adultère par a£le du parlement Cette caufe de di- 
vorce avoit été difeutée auparavant & prouvée dans la cour 
du banc du roi -, les jurés lui avoient adjugé un dédom- 
magement conftdérable en argent de la part de l’amant ; 
k ii l’avoit reçu. 
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fage des rivière* , des acqueducs , des réfervoirs pour 
fournir de l’eau au public. Ils établirent pareille- 
ment des écoles pour les enfans, des hôpitaux pour 
les malades & pour les pauvres. Les perfonnes qui 
veulent immortalifer leur nom bandent une mof- 
quée à leurs dépens. 

Mais leur charité, à quelques égards, dégénère 
en fuperftition. Par exemple quelques-uns forment 
des fonds pour nourrir des chiens ; plufieurs ne char- 
gent jamais leurs chamaux , ou toute autre bête de 
fomme qu'un peu au-deflous du fardeau que les uns 
•ou les autres peuvent porter.’Ils ne jetteront point 
un papier fur lequel il y aura quelque chofe d’écrit 
& s’ils en trouvent dans les rues , ils les ramifieront 
foigneufemenr , quoiqu’ils ne connoiflent pas les 
caraûères ,de peur que des hommes ne foulent fous 
leurs pieds les lettres de l’alphabet dont on fe fert 
pour écrire le nom de Dieu. C’eft d’après ce prin- 
cipe qu’un ambafTadeur ottoman à Venife, montra, 
beaucoup d’horreur pour les inferiptions fépukhales 
qu’il apperçu: fur le pavé des églifes chrétiennes. 

La partie de leur morale , la plus refpe&able & 
la plus digne d 'être imitée , c’efl leur parfaite réfi- 
gnation à la volonté de Dieu; telle eft leur vénéra- 
tion pour la divinité qu’il n’y a point de mot 
dans la langup Turque pour exprimer blaffhême • 
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Il ne parlent jamais d’entreprendre quoique que ce 
foit , fans dire : s'il plaît à Dieu. On peut trou- 
ver de bonnes choies dans routes les religions; 3c 
il en « plufieurs dans celles de Mahomet. 
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CHAPITRE IV. 

Des minières de la religion des Turcs. De 
leurs Juges . >■ 

près avoir donné une courte explication des 
dogmes , des rites & des cérémonies de la religion 
des Tûtes, je dirai un mot de fes miniftresj car 
chaque culte à fes directeurs fpi rituels. 

Le Mufti eft le pontif fuprémej il eft à la fois 
l’oracle infaillible de la religion , le dépofitairc de 
la loi j & a par conféquent, une double autorité 
fouveraine dans toutes les caufes religieufes & civi- 
les. Son choix dépend entièrement du grand feig- 
neur qui nomme communément à cette place im- 
portante , des hommes éminens par leur intégrité 
& leur favoir. 

Les décidons du Mufti ont généralement l’ap- 
probation du Sultan ; mais ce chef de la loi a tou- 
jours la prudence de confulter le bon plaifir du 
Monarque avant de rendre un décret ou un man- 
dat religieux. 11 fait que s’il manquoit à cette pré- 
caution , il feroit privé à la fois de fa charge & de 
fon infaillibilité. La première feroit donnée à un 
autre, dont les décrets infaillibles feraient agréables 
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au fouverain. Cette confidération à part, le grancj. 
feigneur traite le Mufti avec beaucoup d’égards, Sc 
fe foumet à fes décrets , en difant : Dieu fuit ce 
qui convient le mieux. Quant il écrit au Mufti , il 
emploie cette formule : 

« A toi Effnd . , qui es le plus favant des favanj 
jj en routes fortes de fciences; le plus excellent 
» parmi les excellens , & qui prends foin de ne faire 
j, aucune chofe illégale. Source de vérité & de 
» fcience; héritier de la do&rine prophétique & 
j> apoflo'ique; qui réfous les problèmes delà foi ; 

*> qui en éclaircis les articles orthodoxes ; qui tiens 
w la clef des trélors de la vérité, qui es la lumière 
jj des allégories obfcures, & qui es juftifié par la 
*» grâce de l’ordonnateur & du iégiflateur fuprême 
» du genre humain; puifTe le grand Dieu perpé- 
» tuer tes vérités i 

A f 

Quand le Mufti , qui doit être de l’ordre de$ 
Mollahs, eû nommé, il eft mandé devant le grand 
feigneur, qui l’inveftit de fa dignité, en le revêtant 
de fes mains d’une pelilTe d’hermine recouvet te d’une 
étoffe blanche. Il lui donne en même rems mille 
piaftres Turques en or, enveloppées dans un mou- 
choir brodé en argent. Après cela le nouveau pon- 
tife va faire une vifue au grand ViÇr qui le reçoit 
au bas de l’efcalier , le conduit dans la grande 
faile du Divan où,il le fait aüeoir à la place d’hon-' 
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Heur. II lui remet lui-même » une autre pliflfe d’her- 
mine recouverte d’une étoffe verte , & l’accompagne 
jufqu'à la porte quand il fe retire , & le fait recon- 
duire chez lui par plufieurs de ces officiers chargé» 
de préfens qu’il eft obligé de lui faire lors de fa 
nomination. 

Le Mufti reçoit du fultan une penfïon de deux 
mille afpres par jour ; il n’a point d'autre revenu 
fixe ; mais comme il difpofe des riches bénéfices 
des Mofquées , que toutes les penfions etcléfiafti- 
ques paffent par fes mains, H rire des fommes con- 
fidérables de fa place. — Autrefois fon revenu annuel 
étoic évalué à dix mille piaftres. Aujourd’hui que 
le luxe 6c l’avidité ont gagné le facerdoce à Conf- 
tantinople , comme dans les autres contrées de 
l’Europe , & qu’il a impofé filence à la confcience 
& aux fctupules , il monte à quatre-vingt-dix raille 
piaftres turques. 

Le magnifique hôtel qu’il habite, fa fuite notn- 
brcufe, fa cour brillante, tout prouve l’exaétitude 
de cette évaluation. Je puis ajouter que j’ai été 
intimement lié avec un de ces fouverains pontifes, 
qui avoient *dans fon harem foixante-deuX femmes 
toutes jeunes & fingulièrement belles j mais qui ne 
pouvoient en aucune maniéré être bien contente» 
de leur maître. Les biens d’un Mufti font toujours 
exempts des confifcations du fiifc , même dans lç 
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cas où il ferait condamné pour crime de trahifbn. 
Sa mailon ainli que fa fortune paflent toujours à 
fou fuccefleur. 

Après la charge élevée du Mufti , les plus impor- 
tantes font celles de Cadis lafchirs , ou juges fuprê- 
mes ; il y en a deux , une pour la Romanie, l’autre 
pour la Natolie. Leur inftjtution limitoit d’abcfcd 
leur jurisdiélion aux caufes militaires , comme l’ex- 
prime leur titre; car Cadi fignifie juge & lafchir , 
milice ; mais à préfent elle s’étend à toutes les per- 
sonnes &à toutes les caufes quelconques. Un Cadi 
lafchir peut afpirer à la dignité de Mufti. 

Aux Cadi-lafchirs fuccèdent les Mollahs, dont 
il y a deux claiïes. Ceux de la première ont chacun 
cinq cent afprcs par jour; leur jurifdiâion s’étend 
fur les gouvernemens d’un Pacha à trois queues , 
& les Cadis qui en dépendent. Ceux de la fécondé 
font juges des provinces inférieures, & ont fous 
leur jurifdiétion , les r Cadis de petites villes & vil- 
lages, leur revenu eft médiocre. 

Les Cadi-lafchirs font généralement choifis dans 
la première clalfe te peuvent devenir Mufti. Les 
Mollahs & les Cadis font regardés comme des 
jurilconfultes & des princes; car comme leur reli- 
gion Sc leurs loix tirent également leur origine de 
Mahomet, les Turcs ne font aucune diftinélion 
entre ces deux proférions. Les Mollahs forment un 
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corps très-confiderable , &c font traites avec un# 
diftindion particulière par le fouverain. 

La qualité de miniftre de la religion & des loix 
leur donne le plus grand crédit. On les a vus (au- 
vent autrefois , quand ils étoient unanimes en opi- 
nions & en pratiques , fe rendre maître du peuple, 
lî conduire comme ils le vouloicnt fous le pré- 
texte de la religion & réuffir quelques fois à dé- 
trôner le monarque le plus habile & le plus vigi- 
lant. Ils fe fervent de leur influence fur la populace 
pour s’affurer le refped public , rattachement & les 
égards du prince. 

Les furinrendans ou fupérieurs des Mofquées , 
font choifis par le grand Vifir &: appeüés Imans. 
Lorfqu’il vaque une de ces places , l#s habitans du 
voifinage, c’cft-à-dire ceux qui vivent dans un dif- 
trid que nous appellerions paroifTe , recommandent 
un homme au grand Vifir , qui |e reçqit ordinai- 
tement & de fa propre autorité fans autre cérémonie, 
le nomme Iman de la Mofquée pour laquelle il 
«ft propofé. Celui-ci entre dirtdement dans fes 
fondions , ce que l’on exige des Imans , c’eft 
qu’ils foient en état de bien l|re l’Alcoran , & avant 
de monter â cette place ils doivent avoir paffé par 
les emplois fubalrernes ? tels que celui de crieurs t 
pour appdler, du haut des tours, le peuple à la 
prière. Le Mufti n’a point de'jurifdidion fur eux; 

chaque 
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chaque Iman eft indépendant dans le gouvernement 
de fa Mofquée; mais dans les caufes civiles &; 
criminelles, il eft fournis à la jurifdiftion des juges ! 
ordinaires. 

Les Emirs peuvent aufli être rangés dans la cla( T e’ 
' des eccléfiaftiques ; ils font diftingués par un tur- £ 
ban vert , la couleur favorite du prophète , dont' 
ils prétendent defcendre. Depuis quelques tems^ 
ils fe font proiigieufement multipliés; car il fufht, 
pour établir la defcendanee-, qu’une fille d’Emir 
époufe un Turc qui ne l’eft pas pour que tous leurs 
enfans le deviennent, & jouiftent des privilèges 
particuliers qui appartiennent à ce corps. 

Ils ont un chet qui eft appelle tiakib-Sarff , 
dont l’étude particulière eft d'en accroître le nombre. 
11 a fur eux une autorité abfôlue ; mais pour évi- 1 
ter le fcandale, & conferver le refpetft général clû‘ 
à la race des Emirs, il ne leur inflige jamais’ 
aucun châtiment public. Il a fous lui un lieutenant* 
appelle C'(7ibar, dont l’emploi eft de porter l’éren- 
dart du prophète en tems de guerre , dans toutes 
les autres occafions où il tft expofé. 

Les Emirs fout éligibles p 'ur toutes les charges 
de l’état , & peuvent prétendre aux plus honora-: 
blés. Ils ont une infinité de privilèges , entre 
autres, celui de faire couper la main de quiconque 
les infulte ou les frappe. Cependant les Turcs d’an- 
Tome /, I 
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jourd’hui onl trouvé le moyen de fe fouftraire à 
l’effet de Cette prérogative barbare. Quand ils ren- 
contrent des Emirs dans la rue & qu’ils ont quel- 
que querelle avec eux, ce qui arrive fouvent, fur- 
tout lorfqu’ils font un peu échauffés par la boiffon, 
ils leur ôcent refpeftueufemenr leur turban, & les 
battent enfuite , tant qu’ils veulent. La feule marque 
d’un Emir étant fon turban vert , ils prétendent , 
lorfqu’il ne l’a plus , qu’ils n’ont pu le reconnoître, 
Sc par ce fubterfuge , au moins ridicule , ils évitent 
te châtiment, 

U eft à remarquer que la plupart des marchands 
d’efclaves font de la race des Emirs. Ils furent 
d’abord les plus religieux obfervateurs de la loi 
Mufulmane , dont ils obfervoient les préceptes avec 
la plus grande rigueur ; mais à préfent , ils forment 
t’efpcce la plus vile des Turcs j tous les vices & 
en particulier ceux qui font contre nature, caraç- 
térifent les Emirs de nos jours. 
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CHAPITRE V. 

Des ordres religieux & des J ecles en Turquie . 

e s Turcs , comme les chrétiens , ont des cou- 
yens 8c des ordres religieux. L’origine de leurs inf- 
titut’tons , quant à l’époque & à la caufe , ell entiè- 
rement fabuleufe. J’ai canverfé avec plusieurs de 
leurs derviches, ou moines, & j’ai trouvé dans le 
compte qu’ils rendent de leurs inftitutions refpec- 
tives , tant d’ablurdité & de conuadiiftions , qu’il 
eft imposable de leur accorder aucune confiance* 
L’origine prétendue de quelques ordres chrétiens, 
n’eft pas toujours exempte de ce ridicule, 11 ell à 
remarquer que les extafes , lesvifions , les miracles, 
la difcipline & les ufagçs des uns & des autres 
ont beaucoup de relTemblances. Le narré de quel-, 
ques particularités relatives aux moines Turcs le 
prouvera aifément. Mais je n’entrerai pas dans de 
longs détails fur un fujet aulfi peu inréreftant que les 
' feftes religieufes d’une certaine clafle dhommesJ 
Le plus fûr moyen d'empêcher la propagation des 
erreurs de l’enthoufiafme , c’eft , ou de les enfevelir 
dans un profond filence , ou de n’en faire une 
légère mention qu’autant que cela eft néeeiïairç 

\ * 
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pour expliquer l’hiftoire civile. Ceux qui ont parlé 
de l’hiftoire turque, fe font trop étendus fur celle» 
des religieux Mahometans, dont ils connoilïoient 
peu de chofe avec certitude *. 

Il eft probable que la plupart des ordres religieux» 
en Turquie, ne furent inftitués que fous le règne 
d’Orcan , quoiqu’ils prétendent tous l’avoir été par 
Mahomet lui-mème ou fes quatre fucceflcurs inv- 
médiats. 

Orcan, ce Tulran heureux, ce général célèbre, 
après avoir fournis plnfieurs royaumes , fc étendu, 
fon empire jufqu’à la Natolie , fit de Burfe la ca- 
pitale de fes dominations. Pour témoigner à Dieu 
& à fon prophète, fa reconnoifTance des vi&oires 
qu’il avoir remportés, il nomma des perfonnes qu’il 
chargea fpécialement de s’occuper d’exercices de 
piété, & d'enfeigner les- doctrines de la religion à 
fes nouveaux fujir. Son choix s’arrêta d’abord fur 
deux de fes courtifans d’une fagefTe & d’une in é- 
grité reconnues. Leurs noms éioient Naflibendi Sç 
Colver. Les principaux difciples du premier frirent 
Çrubeker & Maviloa. Colver en çut fix; Beftazi , 
Suzii , Ede.k, Kakender, Cadri & Mimetulla. 

Tous ces difciples moins zélés que jaloux les uns 



(’) Voyez les otfervaùons fur lu religion , Us loix , U gouverne- 
ment 6>c. des Turcs, article des /elles. 




'( lf3 ) 

des autres, fondèrent dans la fuite, des ordres 
religieux ,diftin£h 8c diamétralement oppofés. 

Les Maviloïtes ont leur principal couvent à Cogni 
en Natolie ; il eft dans la ville même, fon enceinte 
qui eft d’environ un mille & demi contient cinq 
cents chambres pour autant de derviches ; mais la 
plus grande partie n’habite pas la maifon. Quand 
le la vifitai il n’y en avoir que quatre vingt- dix ; 
les autres étoient difperfés dans l’empire, foit dans 
d’autres couvents , foit en particulier avec des 
femmes; car quoiqu’il leur foit permis de fe ma- 
rier , il eft défendu aux femmes d’entrer dans le 
couvenr. Ce féjour en effet, feroit trop humiliant 
pour le fexe qui n’y verroit qu’avec horreur les 
plaifirs honteux & dégourans qui font les pafte- 
tems journaliers des malheureux qui l’habitenr. 

Tous les autres couvens de cet ordre, celui même 
de Conftantinople , dépendent de la maifon mere 
de Cogni. On les appelle les pauvres Derviches» 
mais avec très- peu de r.ûfon , car ils réunifient chez 
eux toutes les commodités de la vie. Cependanr. pour 
garder les apparences , ils porrent des vêrenuns 
grofliers 8c fimples , qui confident en une chemife 
de toile ordinaire, une robe , ou tunique de flanelle, 
d’une couleur brune , & un furtout de laine blanche. 
Leur poitrine & leurs jambes font nues ; iis ont fur 
leur tête un bonnet de poil de chameaux ,. 8c. 

I } 
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«teinture «3e cuir âu tour du corps. Ils ont générale* 
ment un chapelet à la main , dont ils ne celTent de 
tourner les grains » en répétant conftamment le nom 
de Dieu. 

Outre le ramadan qu’ils obfervent en commun 
avec tous les Turcs , ils jeûnent le mardi, le jeudi 
& le \endredi. Dans leurs exercices de culte public 
leur fupérieur prêche , ou leur lit un chapitre % 
foit de l’alcoran , foit de quelqu’autre livre des 
doéleurs mahornétans. Lotfqu’il a fini , ils lui font 
une profonde révérence , & prenant enfuite des 
inftrumens de mufique, au fon dcfquels ils fe mettent 
à tourner avec tant de rapidité , qu’il eft impoffible 
dè reconnoître leur figure , & quelquefois de diftin* 
gùer la forme de leur corps , ils le font avec une 
telle dextérité , qu’ils offrent le fpeébde le plus 
étonnant j mais ils ont été accoutumés dès "enfance » 
d cet exercice. Quelques uns tombent en extafe , à 
l’imitation de leur fondateur » qui lorfqu’il étoi 
fatigué d’avoir tourné» tomboit dans un étourdiffs- 
menr femblable à un évanouiffement , pendant le-* 
quel il avoir des vifions , 6c recevoir , difoit il , les 
ordres du prophète relativement à l’ordre qu’il avoi E 
établi. Ils mangent beaucoup d’opium ; & l’ufage 
de Cette drpgue leur caufe des ivreffes qui, à force 
d’êcfe répétées » les plonge dans une ftupéfàâiort 

qui les prive de toute fcnfibilité & prefque de la 
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faifon. Quelques- uns fe mettent dans ce même état 
par l’abus du vin 8c des autres liqueurs fpUitueufes, 
dont ils boivent i préfenr plus que !e refte des 
Turcs. 

L’ordre de Crubeker n’ofïre qu’une particularité 
digne d’èrre remarquée. C’eft que fes membres nient 
la néceiîité du pèlerinage de la Mecque , qu’ils ne 
jugent pas eflentiel au falut. Aulïi font-ils regardés 
comme des hérétiques. 

Parmi les ordres qui doivent leur origine à Colver, 
le plus confidérâbfe eft celui qui recortnoît Cadr 1 
pour fon fondateur. Ses difciples prétendent avoir 
une tradition inconteftable de (on abftinence incroya- 
ble 8c de fes rares vertus. Une des loix de ces reli- 
gieux ne permet pas de prendre plus de hnit onces 
de nourricure par jour. Tous les mardis , ils paftent 
la nuit entière à tourner au bruit d'un tambour , 
en répétant le mot hai qui fignifie l 'immortel , & 
qui eft un des attributs de la divinité. Ils font cet 
exercice avec tant de véhémence } jque fouvent le fang 
leur fort par la bouche. Ils marchent pieds nuds 8c 
ne fe rafent jamais. Ils fe procureur également des 
vidons & des révélations à l’aide de l'opium & du 
vin. 

La charité eft la bafe de l’inftitution des derviches 
de Suzii , ils l’étendent aux animaux ; 8c une de 
leurs occupations principales eft de prendre (oiu des 
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chiens dans les rues. Cet ordre eft plus floriflant 
du Caire , à Bagdat & à Burfe , où il fut fondé * 
que par tout ailleurs. 

Kakender eft aullî appellé le Santon ou le font 
à caufe de la fainteté de fa vie. Il al loir toujours 
avec la tète & le corps nuds , n’ayant d’autre vête- 
ment qu’un ceinturon fait de ia peau de quelque 
animal. 11 étoit aufli remarquable par fon abftinsnce 
&: fà gravité. 

Les membres de cet ordre ont confetvé le norit 
de Santon t quoiqu’ils aient banni de leurs couvens 
le jeûne & les mortifications. Leur maxime eft que 
fi Dieu leur donne un jour de vie leur devoir eft 
de le rendre aulïi agréable qu'ils peuvent en fatis* 
faifant tous leurs' goûts & toutes leurs pallions, lis 
répètent conftamment : Ce jour eft à nous ; demain 
à celui qui vivra alors. 11 n’y a ni auftérité »* 
hypocrilie parmi eux; car ils prêchent publiquement 
que le parâdis peut être gagné aufli aifément pac 
la voie de tous les plaifirs qu’offre le monde , que 
far l’abftinence & la févérité des moeurs. 

L’ordre de Mime uila ne profit fle pas non plu s 
l’abûinence ; fon unique emploi eft de chanter les 
lOuânges de Dieu en vers arabes. Les afpirans à cet 
Ordre fubiflent un noviciat très - rigoureux ; ils font 
enfermés féparétnent dans une chambre pendant 
quarante jours ( Si ne teçoivent que vingt-quatre 
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dragmes de pain fec pour toute nourriture , chaque 
jour. Ce n’eft qu’après avoir foucenu cette épreiivè 
avec confiance & même avec gaieté qu’ils peuvent 
être admis. 

Bellazi un âutre difciple de Colver , cft le plus 
moderne inftiiuteur de Derviches. Il etoit le principal 
Irnan de f armée d’Amurath pendant fes exp éditions, 
La plupart des janiflaires fuivent fa doûnne. Ses 
fe&ateurs font difpenfés d'aflifter aux prières, parce 
qu’il a décidé quelles n’étoient pas nécedaires pour 
obtenir la vie éternelle. Ce dogme ne peut qu être 
applicable aux militaires qui par tout en général ne 
font pas fort difpofés à prier. Mais malheureufement 
Beftazi eft accufé d’avoir également encouragé les 
penchans honteux que la nature & les loix réprou- 
vent également , & dont on aura de trop fréquentes 
occafions de parler dans ce fidele expofé des mœurs 
des Turcs aéiuels. / 
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CHAPITRE VI. 



Des Jchifmes dans la religion Mahomètane , 
& de /es deux principales Je3.cs. 

La religion mufulmane eft divifée en un plus 
grand nombre de fe&es qu’aucune autre. L’opinion 
commune en compte foixantc douze ; mais il y a 
lieu de croire quelles furpaffenr de beaucoup ce 
nombre. Pour s’en convaincre , on n’a qu’à faire 
attention aux converfarions de diftérens Turcs fur 
le fujfr de la religion. On obfervera que chaque 
indivi^t à un fyftême à lui , fes opinions particu- 
lières qui ne fonc pas celles de fon roifîn. Il eft 
donc irr.poflible de parler avec précifron de toutes 
les fcâes mahométanes. Je me bornerai aux deux 
principales , dont toutes les autres font dérivées : 
ce font celles d’Omar & d’Alv. Les Ottomans fonc 
les difciples du premier; les Perfans font ceux du 
fécond. La haine qui fubfifte entre eux eft in- 
croyable ; il convient ici de rendre un compte 
fuccinû de cette ânimofité Sc des différences eflen* 
tielles qu’offre leur doctrine religieufe^ 

Leur haine réciproque eft très-ancienne, puif- 
qu’elle remonte au légiflateur même des Perfans i 
en voici l'origine. 
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Mahomet dans Tes derniers momens «voit déclaré 
Ali pour fon fdccefleur j Tes trois concurrens profitant 
de fon abfence à la mort du prophète , dont il 
écoic alors occupé à étendre la toi fut les confina 
de la Perfe , fe liguèrent pour l'exclure du rang 
auquel il étoit appelle, & y élevèrent Abubtker- 
. Ali voyant ainfi annuités les derniers ordres & la 
volonté fuprême de fon beau-pere * fe conduifit avec 
beaucoup de modération. Comme Abubeker étoit 
très-vieux , il fe contenta pour le moment du pou- 
voir qu'il avoir acquis à la 1 ère de fon armée fcc 
les frontières de la Perfe , & fe Barra qu’après la 
mort du nouveau caüfe , conformément à la volonté 
de Mahomet , il feroir élu chef fuprême des Mn- 
fulmans. 11 fur trompé une fécondé fois : Omar fut 
choifi pour fuccéder à Abubeker , & il ne fe vit 
pas plutôt revêtu de l’autorité fouverainc , qu’il 
chercha toutes les occafions , & employa même les 
armes pour opprimer 8c foumettre les parrilias 
d’Ali , qui demeura toujours en Perfe, très-a^gri 
contre fon rival , mais hors d’état avec des forces 
inférieures , de s’oppofer à fes progrès. 

Dans cette fituation , il eut recours à une poli- 
tique religieufe ; il expliqua les préceptes de l’alco- 
ran d’une maniéré entièrement conrraire aux opinion» 
& à la pratique du parti .d’Omaf , foutint avec 
autant de hauteur que de fermeté que fon explica- 
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tion étoit ta véritable dodrine , dédara fon (irai 
hérétique , gagna un grand nombre de Tes partif&ns 
qui l’abandonnèrent pour chercher un afyle fous fa 
procedion & fuivre avec lui la vraie loi. Omaf lui 
rétorqua l’accufation d’héréfie , & chaque parti fe 
condamna réciproquement aux flammes de l’enfer. 

Après la mort d’Omar , Ali fe trouvant à ht 
tète d’une armée formidable , fut enfin élevé au 
trône , mais au lieu de chercher à réunir les deux 
partis , il s’attacha à anéantir la dodrine de fon 
prédécefleur j il employa la violence 5c les perfé- 
cutions contre ceux qui y adhéro enc ; 5c ces moyens 
turent leur effet ordinaire; ils groflirent le nombre 
des ftdareurs d’Omar ; ils les aigrirent. La haine 
& la vengeance prirent des racines fi profond** 
dans leurs cœurs que rien n’a pu les détruire. 

Quand l’influence fupérieure d’Ali eut fait adopter 
fa doctrine dans l’Arabie, la Perfe & les contrées 
Voifines , les difciples d'Omar mirent plus de zèle 
à foutenir celle de leur maître ; & ils eurent foin 
de tranfmettre à leurs enfans , cette haine' invétérée 
que le tems n’a fait qu’augmenter , 5c qui anime 
encore aujourd'hui les peuples des deux croyances. 

Quant à la différence de leur fyftème religieux, 
elle cft fi grande que quoiqu’ils recoRnoiflenr Ma- 
homet pour leur commun prophète , on peut les 
regarder comme des religions diftindes. Le pre- 
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mier article de différence entre leurs rites t regaffl* 
le chef de leur culte. Les Ottomans croient que 
le mufti de Conftantinople eft le feul chef in» 
faillible & fuprême de l’églife. Les Perfans ne 
donnent. ce titre & ces qualicés qu’au mufti d’ifpahan. 
Cela a donné naiflance d des perfécutions infinies * 
& à une multitude de fedtes forties de la même 
fburce. 

Les Perfaas rejettent avec mépris & horreur, 
trois des plus grands doâeurs de la loi ; Abubeker, 
Ofman & Omar. Ils n’admettent point l’ablution 
des pieds, & pour irriter davantage les Turcs, ils 
tnéptifent la couleur verte , qui félon ceux-ci étoit 
la couleur du prophète ; ils l’emploient aux ufages 
les plus communs, en la donnant à leurs pantoufles , 
à leurs chauffons , comme s’ils vouloient affeéter 
de la fouler aux pieds. Ils mangent des alimens de 
toute efpece & boivent du vin fans fcrupule. Mais 
le principal reproche que leur font les Turcs j eft 
cpie la loi d’Aü permet aux femmes d’époufer plu- 
fieurs hommes. Cette même loi commande auffi 
aux Perfans de ravager Sc de ruiner les contrées 
Ottomanes , d’enlever les femmes par-tout où ils 
les trouvent, de les dépouiller toutes nues, & de les 
emmener en efclavage. 

De cçs principes des Perfans & de cetce conduite, 
les Turcs tirent une conclufion févèrc : c’eft qu’il 
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eft impoflible qu’un Perfan paifle être un bon 8c 
fidele domeftique , 8c être même converti à la vraie 
foi. Cette opinion eft tellement enracinée dans leurs 
efprirs , qu’on ne reçoit jamais dans le férail aucun 
Iiomme de cette nation , quoiqu’on y admette des 
pcrfonnes de toute religion qui peuvent être em- 
ployées au feivice, & devenir de bons mufulmans. 

Quand le fultan Amurath fit la conquête de 
Bagdat, où fleuri (Toit la feéfce d’Ali , il fit recueillir 
tous les alcorans & les autres livres religieux appar- 
tenans à cette fo&e ; ils furent tranfportés à Conf- 
tantinople & enfermés dans une chambre du férail 
où ils font encore , avec une défenfe ftriéle i qui 
que foit , de les lire fous peine de morr. Vers la 
fin du règne du fulran Muftapha , prédécelfeur du 
grand fcigneur a&uel , les tréfors du ferrai 1 furent 
ouverts pour fournir aux dépenfes de la guerre 
contre les Ruflls. Dans cette oceafion , plulîeurs 
de ces alco.ans fuient fccrècemenc enlevés ^ & ils 
fe trouvent difperfés à préfent entre les mains de 
plufieurs feigneurs Turcs. L'un a été vendu dernière- 
ment à un marchand Arménien. 

Les Turcs croient, ou feignent de croire, comme 
un article de foi, que les âmes des juifs après leurs 
mort font métamorphofécs en ânes , pour conduire 
çclles des Perfans en enfer. Enfin ils foutiennent 
qu’un bon mufuhnan qui tue un foui fcrfan , a 
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plus de mérite devant Dieu que s’il ruoit cinq 
chrétiens dans une bataille. 

Il eft forti comme je l’ai obfervé , un grand 
nombre de feâes , de celles d’Omar & d’Ali ; mais 
leur obfçurité & leurs opinions abfurdes me difpen. 
fçnt d’en parler ; elles font d’ailleurs réputées héré- 
tiques par les Perfans comme par les Turcs. Cepen- 
dant je ne dois pas omettre d’obferver que quel- 
ques-unes rcconnoiflent le Chrift pour le véritable 
meffie ; elles approchent de fi près de la religion 
chrétienne , que c’eft la principale caufe qui les 
fait rejeter par les mufulmans. 

Je terminerai ce chapitre par lçs noms des quare 
feâes dominantes que les Turcs regardent comme, 
orthodoxes. Ce font celles d’Hanec, Sciaf, Melch 
iç Hamoel La plupart des Arabes font de la fe&e 
de Sciaf; tous les Africains reconnôiflènt Melch;' 
les quatre fedtes ne diffèrent prefque entre elles 
que par leur attachement à divers doéfeurs parti- 
culiers de la loi de Mahomet. 
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CHAPITRE VII. 

» .j t 

Des mofquées , de leurs privilèges & de leurs 
revenus , 

Xm.es mofquées font les édifices les plus grands 
& les plus magnifiques de Conftantinople , elles 
font prefqae toutes bâties fur le même plan, avec 
un' dôme & des minarets , qui font des efpèies de 
tours , d’où les Imans inférieurs appellent le peuple 
à la prière. Quelques mofquées en ont huit qui 
forment réellement une déco ation. 

On compte beaucoup de mofquées royales , mais 
on n’en trouve que dans les villes, de Burfe,. 
4’Andrinople & de Conftantinople , qui ont été 
la réfidence des fultans. il y en a dix dans la 
capitale aâuelle. La principale eft fainte Sophie, 
qui eft fupérieure à toutes les autres en magnifi- 
cence & en riehefle. Ses revenus fixes quelle retire 
de fes biens , fitués dans l’enceinte de la ville 
montent â plus de cinquante mille livres fterlings, 
Elle fut bâtie originairement par l’empereur Jufti- 
nien. Se comme une partie du ferrail occupe quelque 
terrain appartenant à cette mofquée , le fultan lui 
paye une fomme annuelle pour cet effet. Plufieurs 

empereurs 
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empereurs ont bâti autour de petits oratoires pour 
fervir de fépultures à eux & à leur famille. On y 
entretient des lampes allumées jour & nuit , & des 
perfonnes qui prient continuellement pour les âmes 
des défunts qui y repofcnt. Ceux qui font chargés 
de cette fonftion pieufe, font obligés de refter dans 
ces chapelles, où on leur apporte à manger, afin 
que leur fervice ne foit point interrompu pendant 
le tems qu’ils mettroient à fe rendre dans leurs 
maifons , pour y prendre leurs repas , 3c à en revenir. 
Je ne dois pas négliger d’obferver que les fommes 
d’argent qu’on diftribue journellement en aumônes 
â la porte de cette mofquée , font allez confidérables 
pour balancer ce qu’on trouve ici de fuperftiticux , 
& peut être pour l’excufer. 

La fecomle mofquée eft celle qui a été bâtie pat 
Mahomet II , conquérant de Conftantinople ; la 
troifième l’a été par Bajazet; la quatrième par le 
fultan Selim ; la cinquième par Sbliman; la fixième 
fut conftruite par fon fils Schazada , qui n’a jamais 
régné; la feptième par Achmet I; deux autres l’ont 
été par deux fultanes mères, & la dernière par une 
fultane époufe. 

Il y a dans quelques - unes des écoles où l’on 
enfeigne aux jeunes gens la religion & les loix ; 
dans d’autres on voit des hôpitaux pour les malades 
& les pauvres ; ils fervent auffi d’hofpices aux pèle-; 

Tome /. K 
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rins qui viennent de toutes les parties de l’Europe 
pour vi/iter les mofquées royales de Conftantinople. 

Leurs revenus ne font ni égaux, ni allurés. Ceux 
de quelques - unes confident en penfions faites par 
le fouverain , ou en contributions levées fur le 
peuple. Ceux des autres (ont fondés fur des terres 
ütuées dans divers villages voifins ou éloignés. Les 
perfonnes qui habitent les terres chargées de con- 
tribuer à l’entretien des mofquées , jouiffent de 
très-grands privilèges & entre autres de l'exemption 
de loger les gens de guerre ou toute autre perfonne 
au fervice du prince. Pour juger de la valeur de 
cette prérogative , il faut obfetver que les militaires 
&: les officiers employés par la cour , font très- 
nombreux & prefque toujours en mouvement j il* 
ruinent les pays par où ils palTent, parce qu’ils font 
très-exigeans Sc qu’ils veulent être traités prefqu’aufli 
bien que le monarque lui-même. 

Les mofquées fondées par des particuliers , ne 
peuvent conférer ces privilèges, parce qu’elles n’ont 
j>as des revenus qui fe lèvent fur les terres. Ils font 
ordinairement fondés fur l’intérêt de fournies placées 
pour cec effet & qui monte â dix-huit pour cent , 
la prérogative de placer à un ft gros intérêt, n’eft 
accordée qu’aux mofquées & aux juifs. La loi de 
Mahomet défend exprelfément de tirer aucun intérêt 
4e l’argent prêré , (ous peine de perdre le principal , 
quand on en eft inllruit. 
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. Prefque toutes les mofquées royales tînt quelque, 
chofe qui métite la ouriofité des étrangers ; elles 
font o:nées de colonnes de marbre le plus rare & 
le plus précieux , de celui fur tout qu’on appelle à 
Rome vert antique. Mais elles ont été décrites avec 
tant d’exaétirude dans d’autres ouvrages , que je me 
contenterai d’obferver que dans tous les pays du 
monde il y a peu de monumens eccléfiaftiques qui 
furpaflent les mofquées de Conftantinoplc. 

Les loix ne permettent qu’aux mahomérans d’entrer 
dans ces édifices. Autrefois un juif ou un chrétien 
qui auroit ofé y pénétrer , n’avoit que l’alternative 
de perdre la tête , ou d’embrafTer le mahométilme. 
Aujourd’hui l’on n’efl plus fi rigide; tous les étrangers 
peuvent Us voir avec une permilîion du grand fci- 
gneur qu’on obtient facilement en payant dix piaftres. 
Les ambaffadeurs en arrivant i Conftaniinople , ou 
en en partant , ont la liberté de les viliter avec 
toute leur fuite , fur tout celle de fainte Sophie. 
Quant aux particuliers , ils courent toujours quel- 
ques dangers en farisfaifant leur curiofité , fur touc 
dans le tems du fervice , quoiqu’ils aient le firmtfn 
du grand feigneur pour cet effet ; car il eft difficile, 
de les garantir de la fureur des fanatiques qui excitent 
quelquefois des tumultes populaires , dont les effets 
deviennent funeftes aux curieux. 

Le Kiflar - Aga , le chef des eunuques noirs qui 
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gardent les femmes du fetrail , eft le fur-intendant 
des mofquées, & en tire des fommes confidérables, 
en dirpofant de tous les emplois qui en dépendent 
â l’exception de ceux des Imans qui , comme je 
l’ai dit auparavant , font à la nomination du grand 
vifir. 



i • • l . • .• 




Digitized by Google 






( H9 ) 




CHAPITRE VIII. 



» 

De l'irréligion actuelle des Turcs & de fes con- 
férences probables. 

JL’esquisss que j’ai donnée de la vie de Mahomet 
& de la religion qu’il a établie , fuffit pour montrer 
que fon principal objet étoit de fonder un empire. 

Tous fes préceptes en conféquence peuvent être 
confédérés, comme des maximes politiques , de l'obfer* 
vation defquelles la grandeur & la profpérité du gou- 
vernement ottoman ont toujours dépendu , il e(t donc 
intérefTant d’examiner combien les Turcs modernes 
fe font écartés des inftitutions otiginales de leur 
fondateur. Cette recherche conduira à expliquer les 
caufes de l’état adtuel d’humitiation d’une puifTance, 
autrefois formidable , dont les armées étoient re- 
doutées par quelques - uns des fouverains les plus 
refpedacles de l’Europe, &r donc l’alliance étoic re- 
cherchée par d’autres. Pourquoi , dans ce moment, 
les Xurcs excitent la pitié de quelques princes 
chrétiens , le mépris de plufieurs , & enfin l’ambi- 
tion de quelques autres , prêts i faifir l’occafion de 
s’agrandir aux dépens d’un voifin , qui ne les ofFctife 

pas & qui eft fiaible. 
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Malgré les apparences de zèle & de dévotion 
des Turcs, dont le principe religieux eft le déifme, 
l’athéifme a prévalu depuis peu ; c’eft là que le pre- 
mier conduit malheureufement trop fouvent $ & 
cela peut fervir d’avertiflement aux déiftes qui fe 
font multipliés dans les pays chrétiens. Ce n’eft pis 
de l’obfervation extérieure du ramadan , de la pra- 
tique des ablutions, ôc du pèlerinage de la Mecque , 
que nous devons tirer des conclufions certaines re- 
lativement à l’éra* aéfcuel de la religion à Conf- 
tantinopîe. C’eft en s'entretenant avec les Turcs 
diftingués par leur rang , leur fortune ou leur* 
emplois , que l'on peut découvrir fûrement la dégé- 
nération de la race ottomane. Quelques-uns font 
Pytagoriciens , & adhérent fi fort à la tranfmigra- 
tion des âmes , que pour tout au monde , ils ne 
tueraient pas un animal ; d’autres font desPyrrhoniens 
qui doutent de tout, & ne foutiennent jamais dé- 
cidément une opinion. C’eft parmi des hommes de 
cette difpofition flexible que le mufti eft choifi. 

Le fyftême de Platon a pareillement un parti 
nombreux parmi les profefleurs de la loi & les 
Imans des mofquées royales ; ils croient en l’unité 
de Dieu , & à la néceflïté d’aimer leurs voifins ; 
cela les rend rrès-complaifans pour les étrangers. Us 
refpecleirt l’alcoran autant qu’il s’accorde avec ces 
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principes ; mais à d’autres égards ils le méprifent 
comme un amas de contes ridicules. 

Comme aucun peuple n’a plus de doutes lur fa 
religion que les Turcs en ont de la leur, il neft 
pas étonnant qu’ils aient fait un pas de plus , & 
qu’ils fe foient précipités dans l’athéifme. Cette 
erreur fondamentale à pénétré jufques dans l’inté* 
rieur du férail , & elle infeâe aûuellement toutes 
les parties de l’empire. Les pachas des provinces , 
en particulier , parlent très - librement du fyftême 
de la nature. Par le mot naturt ils entendent le 
principe intérieur qui difpofe & règle la conduite de 
tous les êtres exiftans. Le foleil , la lune & les étoiles, 
difent-ils, tirent leur origine & leur mouvement de ce 
principe , à qui l’homme doic aufli la faculté de 
fe développer , de croître , de fe dnlfer , de fe 
coucher, comme les fleurs , les herbes & les arbres. 

On ouvrit , il y a quelques années à Conftan- 
tinople, une imprimerie , qui , fi elle s’étoit fou- 
tenue , auroit pu mettre fin à la religion na- 
tionale d’un peuple flottant dans fes opinions ; 
mais un# révolte générale , fomentée par les 
gens de loi , la fit fermer &r prévenir les ptogrès 
qu’elle auroit pu faire faire à l’entendement des 
Turcs. Quarante mille feribes qui gagneur tous 
les jours leur pain , en copiant les livres , & en 
écrivant tout ce qu’il convient de favoir dans eetMs 
ville, n’étoient pas difpofés à voir'tranquillement 
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i établir une nouveauté que les autoic réduits i 
l’indigence (*). 

Un principe politique de la religion de Mahomet 
«ft de la protéger pat la perfuafion , ou par les armes 
quand elle ne produit point d'effet. A tout événe- 
ment , il étoit néctilàire au prophète d’augmenter 
le nombre de fes fujets. Ses fucceffeurs & tous les 
feâairesont ftriétement fuivi ce principe jufqu a pré- 
fent, quoique les Turcs affeétenc de tolérer tous 
les cultes & de ne petfécuter perfonne pour fa 
croyance, ils ne laiffent pas de fe donner beaucoup 
de peines pour faire embraffer la leur. Si un homme 
fe fait mahotnétan , ce qui arrive quelquefois par 
des motifs d’intérêts , tous les enfans qu’il peut 
avoir au moment où il apoftafie , doivent fuivre fon 
exemple , s’ils font au deffous de l’âge de 'quatorze 
ans $ & s’ils prétendent l’avoir paffé , on a mille 



(*) L'abbé Toderiniqui a demeuré depuis 1781 jufqu'en 
1786 à C onflantinople où il avoir accompagné le Baile de 
Vende, n’attribue pas à cette caufe la ruine de cette impri- 
merie , mais à la mort d'ibrahim Effendi qui l’encourageoit. 
El e avoit été établie en 1716 par Saïd-Effendi , fils de 
Mahomet Effend qu’il avoit accompagné en France, lorf- 
qu’il y vint en ambaflade. Elle ne fut fermée qu’en 1782. 
L’abbé Toderini dit que le grand- feigneur aéiuel la fait 
rouvrir en 1784 , & que fes travaux ont recommencé avec 
fucci 
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moyens de les effrayer & de les faire renoncer i 
l’avantage qu’ils en voudraient retirer. Un chrétien 
ou un juif qui a eu commerce avec une muful- 
mane , eft condamné fut la (impie afTertion de 
cette femme , & n’a que le choix de perdre la vie , 
ou de renoncer à fa religion. Tous ceux à qui dans 
un accès de colère , contre quelqu’un de leur propre 
croyance , il échappera de dire qu’ils fe feront 
Turcs, ou qui par mégarde ou dans un moment 
d’ivrefle prononcent une des fentences teligieufes 
des mahométans , feront forcés de le devenir , s’ils 
ne veulent être mis à mort. Un criminelle de toute 
seligion étrangère , quelque foit le crime qu’il ait 
commis, pourvu que ce n’en foit pas un de 
trahifon , peut éviter le fupplice en demandant à 
être admis au nombre des croyans. 

C’ell par ces moyens & par des féduétions de 
tout genre , que le mahométifme s’eft fi fort étendu. 
Maintenant il n’tft pas rare de voir cinquante pro- 
félytes fe préfenter le même jour au grand vifir ou 
au mufti pour demander le turban } mais ils 
n’ont que des vues intérelTees en changeant de 
religion : l’efpérance de réuflir mieux dans leurs 
arts ou leurs profeflîons, de faire enfin de meilleures 
afiaires à Conftantinople. La plupart , déchirés de 
remords , finifient par fe fauver dans quelques 



( *Î4 ) \ 

contrées chrétiennes , ou par Te réfugier au mont 
Liban. 

Le Mahométifme ayant été établi par la violence, 
une de fes maximes religieufes & politiques fut de 
ne jamais rendre par capitulation ou par traité , une 
ville dans laquelle il y a une Mofquée; suffi dès 
que les Mufulmans avoient pris une place â leurs 
ennemis , ils s’emprefïoient de bâtir auffitôt un 
temple , pour augmenter le zèle de la gatnifon à la 
défendre, fi on venoit l’attaquer. 

Une maxime établie & dont l’ufage eft d’infpirer 
un courage peu commun aux foldats , eft que celui 
qui meurt en combattant les infidèles , eft fur le 
champ emporté dans le paradis & placé à côté du 
prophète , qui du haut des deux a été témoin de 
fa valeur. Cette croyance produific dans les premiers 
tems des prodiges d’intrépidité. 

On peut remarquer dans le déclin a&uel de l’em- , 
pire , ce que l’on voit tôt ou tard dans toutes les 
fociétés civiles qui abandonnent leurs principes. 
Dans la demiere moitié de ce fiede , nous avons 
vu ces principes s’affbiblir , & céder au pouvoir 
fupérieur des puiftances chrétien nés voifines , ou 
aux intrigues de cours plus éloignées qui les font 
conduire par leurs ambaftàdeurs à Conftantinople. 
Ni les foldacs , ni les officiers ne croient plus qu’ils 
iront en paradis, s’ils fe font tuer fur le champ 
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de bataille , & ils prennent la fuite. Dans le fer- 
vice de mer, fi l’on en excepte le grand amiral, 
on les détermine difficilement à faire face à l’en- 
nemi. J’en ai été témoin oculaire à bord d’un vaif- 
feau, pendant la dernière guerre* 

Sur terre on fait qu’ils ont livré aux Ruflss plo- 
fieurs villes où il y avoit des Mofquées , & qu’il* 
les ont abandonné par le traité de paix. Ils en 
avoient déjà cédé d’autre à la maifon d’Autriche 
& à la république de Venife; Un fait confiant 6c 
bien connu , c’eft que pendant que le prince Repuin 
ambafTadeur de Ruffie, réfidoit à Conftantinople pour 
négocier le dernier traité de paix , le Diva» ordonna 
de lui rendre tous les efclaves ruffes , ceux mêmes 
qui avoient embrafle le mahométifme. Plufieurs 
chrétiens de cette nation qui fe préfenrèrent vens 
ce rems pour demander le turban furent refufés de 
peur d’offenfer le miniftre de la fouveraine dans 
les états de laquelle ils étoient nés. On vit un autre 
européen qui s ’écoit fait circoncire par des motifs 
d’intérêt, rentrer publiquement dans le fein de 
l’églife, & demeurer à Conftantinople, fans être 
recherché ni inquiété, on paroifioit même ne pas 
prendre garde à lui. 

Toutes ces circonftances annoncent une grande 
révolution dans le fyftême religieux & civil , 8c 
préparent à la fubverfion totale 8c peut-être pro* 
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«haine de l’empire ; autrefois redoutable , des otto- 
mans. Qui fait fi le plan de fa deftruétion n’eft pas 
déjà tracé dans plus d’un cabinet de l'Europe. La 
Ruffie a déjà frayé la route en fe faififiant d’une 
partie aflêz confidérable & fur-tout précieufe , la 
Crimée. 
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CHAPITRE IX. 

Du Sérail & de la Porte . 

I l eft très-difficile de fe faire une jufte idée de 
l’empire ottoman , fans une connoiftance prélimi- 
naire de ce qu’on entend par le ferait & la Portty 
l’établilTement de l’un & de l’autre a une liaifon 
fi intime avec le gouvernement civil & militaire , 
qu’il eft abfolument néceftaire d’expliquer ce que 
c’eft, pour comprendre le fyftême de la police 
Turque. >, 

Quand les Turcs parlent du férail, ils n’enten- 
dent pas les appartenons dans Icfquels les femmes 
du grand feigneur font enfermées ; ce font les euro- 
péens qui limitent ainfi le fens de ce mot , qui 
exprime au contraire l’enceinte entière du palais ou 
réfide le monarque ottoman , avec toute fa maifon , 
c’eft-à-dire, fes officiers, fes gardes, fes femmes * 
fes efclaves , & toutes les perfonnes enfin employées 
à fon fervice immédiat. 

L’enceinte de ce vafte palais fuffiroit pour former 
une ville moyenne y il occupe entièrement Pefpace 
où étoit l’ancienne Bizance, c’cft-i-dire, une des 
fept montagnes fut lefquçltes Conftantinople eft 
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bâtie. Sa circonférence eft de près de fix milles 
anglois. Il y a neuf cours dans l’intérieur, Sc la 
plupart forment de grandes places carrées. Les bâti- 
mens qui font en grand nombre n’ont jamais été 
comptés; il n’eft pas permis d’arriver julqu’i la 
vue des déhors même de plufieurs. La plupart font 
conftruits eu briques. Les cabinets & ce qu’on ap- 
pelle la tréforerie le font plus magnifiquement. Ils 
font en pierres & en marbre , tous font couverts de 
plomb ; & les dômes & les tours ornés de croiflans 
dorés. La muraille qui entoure le férail eft de trente 
pieds de haut , avec des crénaux , des embrâfures , 
des tours à la manière des anciennes fortifications. 
On l’appelle le nouveau férail pour le diftinguer du 
vieux , bâti par Conftantin. Il eft fitué à l’oppofite 
du Senrari , à l’exception d’une partie qui eft à 
l’entrée du havre, & fait face â l’atfenal qui eft 
dans le fauxbourg de Pera. De ce côté à une petite 
diftance , fut le bord de la mer , il y a un Kiofque 
ou pavillon d’été , dans lequel le fui tan va refpirer 
l'air frais pendant les grandes chaleurs. C'eft un 
bâtiment irrégulier d’environ foixante pieds de cir- 
conférence & de vingt de hauteur. Il confifte en 
une falle fort grande , fuperbement meublée , dans 
laquelle eft un fiège d’argent maftif , placé de ma* 
nière que le Prince aflîs peut voir des deux côtés 
de la falle & hors de la porte. 
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Le rérail a neuf entrés , dont deux feulement 
font magnifiques. La première où l'on arrive de la 
place de fainte Sophie , eft vraiment imposante. Il 
en fera fréquemment parlé ci-après , parce que c’eft 
d’elle que la cour ottomane prend le nom de ta 
Porte 8c de fublime Porte, dans tous les aétes , 
écrits & documens publics. C’eft fur un des côtés 
qu’on voir les pyramides de têtes coupées, avec 
des écriteaux attachés fur le crâne ; portant l'énon- 
ciation des crimes de ceux à qui elles apparte- 
noient. 

La fécondé porte conduit â la première cour 
intérieure , & eft foutenue par des colonnes de 
marbre ; mais elle n’eft pas fi majeftueufe que la 
première. Les autres ne méritent aucune attention, 
excepté une petite, du côté du feutari , par laquelle 
les grands Vifirs font conduits fecrérement lorfqu’ils 
font envoyés en exil , & où en pareil cas , ils trou- 
vent toujours une barque prête à les emmener fans 
être vus. 

La muraille qui environne le férail eft fi épaiflè, 
qu’un homme peut marcher facilement & furement 
fur fon fommet & en faire le tour d’un bout à 
l’autre. Dans la partie qui regarde la mer &r qui 
eft oppofée i l’atfenal , on a pratiqué deux cham- 
bres dont les fenêtres font garnies de jaloufies, 8c 
d'où le grand feigneur qui s’y rend fouvent, peut 
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entendre fans être vus, ceux qui paflent Se repaf- 
fent de ce côté , qui eft très- fréquenté, 
i Le nombre des perfonnes qui habitent cet im- 
menfe palais » eft proportionné à fon étendue. 
D’après les meilleures autorités & une connoif- 
fence perfonnelle , je puis dire qu’il y réfide cons- 
tamment près de dix mille âmes. Les valets Sc 
ceux qui forment le corps de garde , en font la 
plus grande partie. 

Je placerai ici une lifte exa&e des habitans du 
férail & de leurs emplois refpeétifs. 

Pour le Service des écuries. Moo. 

Boftangis ou jardiniers. a,oo o. 

Baltagis ou ceux qui coupent le bois 
pour le Service du férail. 400. 

Eunuques blancs. 120. 

Eunuques noirs. }oo.' 

Femmes ( je parle de leur nombre au- 
jourd’hui. ) 1,600. 

Es-Oglans, c’eft-à-dire les pages du 
grand Seigneur. 500. 

Cuifiniers & confituriers. I190. 

Autres domeftiques pour les petits Services. 400. 

Total. ..... ^,410» 

Tel eft le nombre des perfonnes qui demeurent 
ordinairement dans le férail } ce n’cft pas qu’il 

foie 
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foit conftammdnt le même ; il fl’jr a point de Un 
qui le fixe mais il eft à peu près ainfi dans tou? 
les rems j on peut eu excepter cependant celui de», 
femmes qui augmente ou diminue, félon le goût 
du fultan régnant. , • j L 3 

, <■ Après avoir donné une idée de la jdifférçnçp.quj 
«xifte entre le férail réel & celui de cérémonip^lp 
premier article qui mérite des détails, eft I4 nature 
des emplois de ceux qui compofenc ce train nom- 
breux ,& la manière de l$s maintenir en tuëmp 
rems , il faut; obferver que la plupart font nés de 
pare ns chrétiens, faits captifs à la guerre, ou en- 
levés en teuasïdepaix dans un âge très -tendre.; S 
La maximè des fouverains de Conftafitinopieeft 
defe faire lervic par des perfonnes qui ne connoitferit 
ni leur pays . natal , ni leur famille, ni leur reli- 
gion. Ils penfém que des êtres ainfi ifolés , ne tenant 
; â tien fur. la terre doivent être; plus attachés au 
fervice du Prince qui les .protège & les nourrit. , 

. i - Quand un de ces enfans eft préfemé au ferâil 
^on examine lartentivement , avant toutes chofes-, 
a’ü n’a pas quelques défauts corporels , s’il en a., 
i il q’eft point accepté. Les Mahométans ne peuvent 
? cttoite:qu:ane;-ame forte , un bon efptit puifle (s 
trouver dans un corps foible ou difforme. Si. au 
contraire l’enfant eft tel qu’on le fouhaite , on -écrit 
auflitôt ifan. nom , celui de fon pays , .& la date 

Joint I . L * 
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de fa réception , fur un gros regiftre qui demeure 
dans la chancellerie dir'tréfor particulier du grand 
feigneur. Le tréforier a ordre de lui payer depuis 
ce moment , la penfion journalière qui eft de 
quatre afpres par jour. Il eft envoyé en fuite dans 
l’un des vieil* -férails de Pera.on de Conftantinople» 
oh il eft élevé. ■ •-> , *••• -'■ • 

Il faut obferver qu’il y a à Pera unnfcrail ou 
palais qui donne fur le jardin de l’hocel de l’am- 
balTadenr de France. Le grand feigneuf y va deux 
ou trois fois dans l’été , y pafTet un jour. G’eft 
principalement dans cet édifice que les jeunes gens 
de (Unes 'à fbn fexvice particulier 1 .' font érablis &c 
iuftruics. Céux qui reçoivent leu» éducation dans 
fs fétail de Conftantinople , font pependant les plus 
-heureux j car apiès avoir rempli 1 b terns ordinaire 
de leur fervice , ils font pour la plupart élevés en 
'rang & en dignjcés, & placés dans despdftes deia 
plus grande imporrance. 1 - i f I ub s.i ; 

. Tel a été conftaprtnertt l’ufage , quand .des fiiccès 
cà la guerre procuroient un grand nombre.' de rocs 
cfifclavc's qui étojent deftinés à «ippiaçer r dans 
•leurs .fonctions ^ - ceux ; qui ^ bfS- jqLtmotpnt ,. an 
-avançant en âge pour pajer à d’autresajroplois. Mais 
à préfenc queJes chréiieas veillent avec pluadatceu- 
Tionfor leurs enfimi & les défendent des etucreprifes 
des émilTaires Tûtes > cette foyn» autrefois li absutt- 
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liante , s'eft en partie tarie , on a été obligé de 
limiter la coutume de remplir uniquement le férail 
d’efclavej chrétiens & de fe contenter de 
ainfi les pages* 

Les Souverains qui étoient auparavant forcés de 
préfentcr tous les ans un certain nombre d’enfans des 
deux Lxes , ont refufé depuis quelque tems ce 
tribut humiliant. Le Prince Heraclius, qui gouverne 
aujourd’hui la Géorgie s’en eft affranchi pendant 
la derniere guerre entre les Turcs & les Huttes. 
D’autres ont imité cet exemple 5 & depuis cerre 
époque , il n’y a plus que les pages qui foient 
compofés d’enfans enlevés aux chrétiens. Tous les 
autre* officiers Sc valets du férail f tâchent de 
procurer à leurs propres enfans la fucceffion à leur* 
emplois , & fouvenr l’intrigue & la protection en 
faveur de fujets donc les parçns pont jamais été 
attachés à ce fer vice. , 

Je donnerai maintenant des dérails fur la manière 
dont le férail eft gardé, on fait qu’il l’eft avec beau** 
coup de foin. L’enceinte entière eft confiée à la 
furveillance des Boftangis ou Jardiniers qui formenc 
la première garde , la fécondé eft compofée des 
Balcagis , ou des hommés qui font employés à 
faire lé bois , 3c ceux-ci font armés d’une hachej 
après eux eft la garde des Eunuquçs blancs , le 
■ quatrième & dernier corps eft celui des Eunuques 

L z 
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noirs qui font le plus près de la perfonne du 
monarque. . 

Pour éviter toute confufion , & faciliter l’intelli- 
gence de letablilTement tout entier , j’ai juge à 
propos de divifer ce chapitre du fctail en plulieurs 
parties, & d'expliquer fepaiément chaque départe- 
ment. 

Des valets d'écurie du fcrail. 

• Le nombre de trois mille cinq cent perfouncs 
employé au fervicc des èuiiies , paraîtra exceflifau 
premier coup d’œil , mais on ne le tiouveta plus 
tel , fi l’on confidère la quantité de chevaux confiés 
•d leurs foins. ‘On eii compte trois mille qui appar- 
tiennent particulièrement au Snl.an tv qu’aucun 
autre que lui ne peut monter. Ce nombre , félon La 
;ioi ou la coutume , ne peut cire ni augmenté ni 
diminué. Aufiitôt qu’un cheval ptéfenté pour le 
'fcrvice du fouverain , eft accepté , on difpofede 
celui des f.sns qni vaut le moins. Quand il eu meure 
mi ou qu’il perd fes bonnes qualités;, on le rem- 
place auilîtôc par un autre. De cette manière ie 
nombre de trois mille eft toujours complet. Tous 
les chevaux font ArabS ou Egyptiens , & valenc 
fans doute mieux que ceux de Ja Katolie ou de 
la Romélie, qui ne font point eftimés à Conf- 
ia ntinoplc. Pour alTurer les meilleur? au Sultan , 

<0 V » 
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fl y a une très - ancienne loi qui condamne 1 la 
mort tout propriétaire ou marchand qui ne préfenre 
pas les liens à les écuyers avant de les conduire 
au marché ou d’en difpofer en faveur de qui que 
ce foir. 

Les chevaux font partagés en trois écuries, dont 
la première en contient dix-huit cents } la fécondé 
fept cents ; & la troifième cinq cenrs. îl y en a 
une quatrième occupée par quatre cents mules , 
deftiné à pqrter les bagages du Sultan & de fa 
fuite , l’oifqu’il va à la campagne avec fa cour. 
Ces mules font d’auranc plus nécelfaires , qu’il n’y 
a ni voitures , ni chariots pour les remplacer. 

Aux chevaux qui appartiennent au monarque 
il faut joindre ceux des principaux officiersdu férail ; 
& ces derniers font en très - grand nombre. Le 
Kiflar-Aga , ou chef des Eunuques noirs , en a 
trois cenrs pour fon fervice particulier ,& les autres 
miniftres a proportion. Chaque page , quelque 
pauvre qu’il puilfe être , en a trois. On peut dire 
en conféquence , fans exagération , qu’il y a près 
de fix mille chevaux dans les écuries du palais. 
Cette quantité à la vérité n’exrge pas trois mille 
ciftq cents hommes pour en prendre foin , mais 
comme ils font obligés d’aller & de venir pour une 
multitude d’objets , qu’ils ont en même rems 
l’infpeétion de tout ce qui eft néceflàire à la iiout}itare 
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6c à 1’équipemenr , ce nombre n’eft peat-étte p*« 
trop conlidérable. Ajoutez à cela que la coutume 
des Turcs cft d’envoyer rous les ans au mois de Mai» 
leurs chevaux à la campagne pour les mettre au 
Vert ; quelques-uns des valets du férail font difpenfés 
de les accompagner j mais ceux qui font le voyage 
font obligés d aller une ou deux fois par jour au 
fourage*, ce qui employé beaucoup de monde. 

Ces détails fur les écuries paroîtront peut - être 
minutieux , mais comme je me fuis propofé de 
donner une idée précifc de l’étât de l’empire , 
tant dans fes affaires domeftiques , que dans fes 
affaires pnbliques , j’efpàre que le leâeur pardon- 
nera à quelques uns en faveur de tous. 

Dei Boflqngis & des Baltagis. 

Les BofUngis qui comme on l’a déjà obfervê» 
forment la première garde intérieure du férail , 
ont un chef qui cft ipp.lé Boftangi-Bafchi , chef 
des jardiniers. Il cft le furinrendant général , non 
feulement des jardins impériaux» mais de tous les 
autres bârimens, fontaines» jardins & maifons de 
plaifances du grand Ligueur. Sa jurifdùftion s’étend 
jufqu’à l’embouchure de la mer noire. Il aparcon- 
féquent fous fon infpcâion 3c dans fa dépendance 
tous les villages fitués fur la côte de Conftantinople 
& les deux bords du canal qui fépate l’Europe d’avec 
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•l’Afie. Il tire un revenu très - confidérablc de fon 
emploi. 

Quand le Sultan monte fur un bateau pour 
faire une promenade fur mer , c ’eft le Boftangi- 
Bafchi qui le conduit ; a (Iis derrière le monarque , 
il tient le gouvernail & le dirige comme il lui eft 
ordonné. Cet emploi lui donnant de fréquentes 
occafions de voir le grand feigneur& de l’entretenir, 
le fait fingulièrement eftimer &c refpetfter. Ce porte 
cependant a de grands inconvéniens , quand on 
confidère que le Sultan Muftapha, frere d’Abdel- 
Hainet , aujourd’hui régnant , fit couper la tête à 
trois Boftangis-Bafchis , parce que fon bateau avoir 
été trop agité fur la mer. 

La demeure de cet officier eft hors de l’enceinte 
du férail , mais elle y communique. C’eft chez lui 
que font dépofés les inftrumens de Torture , 
qu’on y applique les criminels & ceux qui font 
foupçonnés de l'être. La fonction du Boftangis eft 
de former la première garde ; d’avoir foin de tous 
. les lieux de plaifance de leur maître , de cultiver 
fes jardins , de taire les rames des bateaux dont 
il fe fert , de les manœuvrer , & de donner la 
torture aux malfaiteurs. Les Boftangis font en même 
tems les hommes les plus cruels , les plus fiers & 
les plus groifiers de tous ceux qui habitent le ferai!. 

Après les Boftangis viennent les Balragis. Il a 
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déjà été remarqué que leurs noms défignent des 

hommes qui coupent & portent du bois , ils font 
en effet chargés de tailler & de châtier tout celui 
qui eft uécefTaire dans les appartenons du palais, 

>• 'ils forment l'a deuxième garde , & paroifTent être 
au-ddfous des Boftangis. Ils ont cependant prefque 
le même uniforme. Les Baltagis ont feulement un 
collet bleu clair qui eftdiftiugué de celui des Boftan- 
gis par de petites pointes très- longues qui defcendent 
fur leur poitrine. Les uns & les autres fortenc de 
grands bonnets écarlate qui ont prefqüe une demi- 
aune de hauteur. Ils font très-experts à la courfe, 
à la lutte, au pngilah, très-adroits à lancer le jave- 
lot, & à tous les exercices du corps qui tendent à 
rendre robufte & agile. 

Les cuifiniers Sc les confituriers font pris dans 
le corps des Balragis, les premiers portent un bonnet 
très- extraordinaire , il eft de peau avec fon poil,^ 
formant une pointe recourbée en ârrière \ les der- 
niers en ont un de poil de chameau en pain de 
fucre & d’un jaune obfcur. Les bouchers qui autre- 
fois étoient auffi tirés de ce corps , portent un bonnet 
femblablc. 

11 y a un grand nombre de Peich ou domefti- 
ques en livrées , qui ont des habits courts de drap 
d’or, & un bonnet de métal doré, orné de plu- 
“mes. Ils étoient auffi pris anciennement parmi les 
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Baltagis. Les valets de l'hôpital , les pages, 5c plu- 
fieurs autres de fon&ions inférieures avoient égale- 
ment le même origine ; mais les efclaves chrétiens 
étant devenus plus rares, on eft obligé d’employer 
i ces bas offices , des perfonnes qui demandent ces 
places pour vivre ; quelques fois elles font accordées 
aux enfans, en récompenfe des fervices de leurs 
pères. 

Des Eunuques blancs & noirs . 

Parmi les nations Orientales, il n’y en a point 
qui accordent plus à leurs inclinations naturelles, 
que celles qui profefTcnt la loi Mufulmane. C’eft 
par cette raifon que les grands feigneurs font tou-< 
jours garder leurs femmes par des Eunuques. L’amour 
de la jaloafie font leurs pallions dominantes. Tout 
particulier qui a un rang ou de la fortune en tur- 
quie, fuit la même coutume. 

Dans le férail de Conftantinople , les Eunuques 
blancs forment une efpèce de garde du fouverain , 
& les noirs celles des femmes du Harem. Le chef 
des Eunuques blancs a en 'même tems les pages 
fous fou commandement. Trois officiers trcs-con- 
fidérables de la cour , le grand chambellan , le 
principal Majordonne, 5c le gouverneur des pages 
dépendent de lui. 
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Il y a aufli des officiers inférieur choifis parmi 
les Eunuques blancs. Tels font le premier & le 
fécond précepreur , le premier furintendant des 
mofquées impériales , & une douzaine d’autres place* 
moins importantes. On prend auflï parmi eux quel* 
ques uns des curér des mofquées Royales. Ils recher- 
chent beaucoup les emplois de cetcc dernière efpèce, 
parce que l'on y a attaché de forts émolumens j 
il y a une de ces mofquées en particulier qui rend 
cenc ducats par jour. 

Les Eunuques noirs font principalement chargés 
de la garde des femmes. L’opération qu’on leur 
faifoit fubir autrefois pour les rendre propres à cette 
fonûion , étoit à peu près la même qu’on emploie 
en Italie pour donner une voix plus agréable aux 
ènfans deftinés à la mulique des papes ; des rois » 
des princes, des grands , & quelquefois des théâtres 
publics. Mais le Sultan Muftapha , prédécefleûr de 
l’empereur aChie! , ayant eu quelque information 
de l’ufage qu’en fefyient encore les cfclaves de fou 
Harem , ordonna qu’à l’avenir * l’opération feroit 
complètement exacte fur tous ces Eunuques noirs j 
& cet ufage ptév ut à préfenr. L’efpèce la plus 
noire qui vient d’Afrique , eft la plus eftimée 3c 
la plus recherchée pour le fervice des femmes 3c 
pour leur garde. 

Le chef des Eunuques noirs eft appelié Kiflar*Aga 
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e’sft-à-diie > Aga des femmes du Palais , il a U 
furintendance générale du harem , qui eft la partie 
du férail où elles font enfermées. Outre le revenu 
qu’il tire des Mofquées royales , il a mille autres 

moyens d’amaftet des richefles immenfes. 

/ 

L’Eunuque noir , le fécond en rang , en crédit 
Ce en pouvoir, eft le grand tréforier du férail •, le 
troifième eft le furinrendanr général de la grande 
chambre des pages \ le quatrième, le futintendant 
de la petite ; à préfent viennent le chef de ceux 
qui gardent la porte de l’appartement des femmes. 
Ce les deux Im'ans , ç’eft-à-dire les deux curés qui 
dcllervent les mofquées particulières deftinées ■ aux 
femmes du férail. 

Ces portes font ceux que rempliftent habituelle- 
ment les eunuques noirs j mais quand il y a dans 
le férail, une fu'uane mere, ou femme du fultan 
régnant , la claiTe des eunuques eft encore honorée 
de quatre nouveaux emplois confidétables , qui ont 
rang immédiatement après celui de grand tréforier. 
Le premier de ces emplois eft celui de grand por- 
tier de la fulrane mere ou femme. Le fécond celui 
de gouverneur des enftns du Sultan ; le troifième 
celui de tréforier de la fultane j & le quatrième 
celui de précepteur de fes enfans. Lorfqu’il il y a 
en même tems une fultane mère & une fultane 
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époufe , chacune a un pareil nombre d'officiers ; 
mais ceux de la première font plus confidérés. 

Des Pages du grand feigneur. 

Tous les pages du férail font, comme on l’a 
dit , des enfans de chrétiens faits efclaves en tems 
de guerre, conduits â Conftantinople dans l’âge le 
plus tendre & préfentés au grand feigneur. Les in- 
curfions des Turcs dans levoifinage de la Circaffie, 
& dans les autres contrées chrétiennes , procurent 
les ns d’en fournir le férail , même en tems 
de paix. La ville d’Akeska cft le rendez-vous de 
ces 'brigands ; fa fituation dans le voifinage de la 
Géorgie favorife leurs expéditions ; ils peuvent y 
alfembler deux ou trois mille cavaliers* & faire à 
l’improvifte des irruprions fur les territoires voifins 
d’où ils enlèvent les habitant & tout ce qu’ils trou- 
vent de quelque valeur.. A lei r retour à Akeska , 
ils fe partagent leur butin j ils envoyent à Conftan- 
tinople les c-fclaves qu’ils -jugent les plus propres au 
fervice (lu Sultan , & vendent les autres à Zozerutn 
d’où ils font difperfés dans tout l’empire. « 

Il s’eft écoulé quelques années, depuis que le 
prince He aelius a non feulement refufé le triboc 
inhumain que la Géorgie payoit annuellement à la 
Porte ; mais qu’il a pris des mefures pour arrêter les 
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irruptions des Turcs dans fon pays. Il a réuflî plu r 
fleurs fois à en tuer ui* grand nombre , & à chalTet 
les autses qu’il a pourftiivi jufqu’au delà de fes 
frontières. Les efclaves Géorgiens font maintenant 
rares ; & les plus grands efforts fe réduifent à en- 
tretenir le nombre ordinaire des pages. 

Quand un de fes enfans eft reçu pour le fer- 
vice du rérail , ii'eft mis d’abord fous la direftion 
du chef des Eunuques blancs qui le p'ace dans la 
grande ou la petite noie ou chambre. Dans la pre- 
mière il v en a communément fix cents & trois 

t 

cents dans la fécondé. Ils font tenus fous une dif- 
cipline févère> & formés à la policefle & à la 
roodeftie. 

Leur première étude eft celle de la religion 
Mahométanc , & des langues Arabes & Perfanes, 
afin d’apprendre à mieux parler le Turc, comme 
on le parle au férail. On les habille proprement, 
& on les nourrit avec fobriété. Ils couchcnc dans 

■» • . . . ’ M ' ' if 

de grandes chambres , où ils ont des lits féparés 
& placés en rang. Entre chaque trois ou quatre 
lit , couche un eunuque blanc , pour les furveiller. 
On prend ces précautions pour les préferver de ces 
vices* odieux qui , malgré toute la vigilance 
domine dans le férail. Quand ils font d’âge à fou- 
tenir les exercices du corps , on n’épargne rien poux 

le.s rendre r«>buftes, agiles vaillants. On ,1e* 
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expéditions faites aux Pachas des provinces * ou aux 
, princes qui payent des tributs à la Porte ; dans Ces 
recalions , ils reçoivent de riches ptéfens & toujours 
ils ont foin de les exiger, parce qu’ils n’ignorent 
pas que c’eft l’intention de leur maître en les char* 
géant de pareilles commiflions. Dès que l’un quitte 
tout-à-fait le Palais, il eft remplacé par un autre 
qu’on tire d’entre les pages. 

Tel eft l’ordre de rotation des offices du ferait , 
& les gradations de fervice par lefquels un homme 
doit pafTer avant de le quitter ; il en réfulte qu’il 
eft rare qu’il en forte avant l’âge de quarante ans, 
âge où l’on peut fuppofer qu’il eft eu état de gérer 
les affaires qui lui font confiées. Communément au 
fortir du férail ils font élevés à la dignité de PaCha , 
ou celle d’Aga des Janniffaires, de généraux de 
.cavalerie , •& quelques fois ils font fait tout-à-coup 
grands Vifirs. C’eft une chofe curieufe que de les 
voir prendre congé de leurs protecteurs & da 
r leurs amis dans le Palais quand ils - le quittent. Je 
.puis affluer que ce cérémonial d’ufage en ces reca- 
lions , éft touchant & du meilleur ton & qui 
fuffit pour prouver que les turcs font fouvent un 
peuple fenfible & poli* ./ . ti r. •„ , & 
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De la manière d’injlruire dans les Jciences , 
les jeunes gens du Sérail, 

J 

Contre l’ufage de toutes les autres nations eivU 
lifées, les turcs ne font pas beaucoup de cas des 
fciences ; ils préfèrent toujours les hommes coura- 
geux aux favans. Cependant malgré la légère opinion 
qu’ils en ont , ils en cultivent quelques blanches 
dans leurs écoles. La jeuneffe apprend à lire & à 
écrire; on l’applique enfuite à lerude de l’Arabe, 
parce que tous les livres de la religion , coures les 
loix de l’empire, étant écrits dans cette langue, 
fa connoiffance eft elïèntielle à celle de la religion 
8c du gouvernement civil. Ce n’eft que lorfque 
les jeunes gens ont parfaitement appris cette langue 
qu’on leur enfeigne le Perfan , qui étant mélo- 
dieuse 8i brillante, fert à corriger la rudelTe de 
celle des turcs ; on leur apprend auffi l'arithmé- 
tique; c’eft en lifant des hiftoires &r des romans 
perfans , remplis de galanteries & de tournures 
brillantes, qu’ils échauffent leur imagination, & 
qu’ils aiment leur ftyles & leurs expreflions. 

Oucre ces études quelques-uns s’appliquent à 
apprendre l’alcoran par cœur; d’autres à traduire 
des livres arabes ou perfans en turc ; ils font des 
remarques & des notes fur leurs traduûions poqr 
Tomt I, M 
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l'inftruétion des ancres. Plulîeurs s’adonnent à la 
poélie arabe ou perfane & y reufliiïcnr. La mu- 
fique occupe pareillement une partie du rems def- 
tiné à leur inftruâion. La mufique turque efl: 
fans doute barbare lorfqu’on confidèrc qu’elle fait 
beaucoup de bruit; mais elle a aufli fa douceur 
6c fon harmonie qui peuvent la faire aimer. 

Outie ces études dont je viens de p r er , & une 
légère ceinture de médecine 6c d’alhonomie, les 
turcs font en général très-ignorans. 

Des muets 5' des fourds du Sérail. 

C’eft pour qu'il ne manque rien à la pompe & 
à la fplendeur des empereurs ottomans qu’ils entre- 
tiennent auill dans leur Palais un certain nombre 

de fourds & de muets. Les infortunés de cette 

* , 

efpèce , qui dans d’autres cours fervent feulement 
à l’amufement des princes, joignent à cette fonc- 
tion, dans celle des Sultans, l’emploi d’inftruire 
les pages dans un art qui n’eft pas en ufage ailleurs. 
Cet art contîfte à s’exprimer & à fe faire entendre 
par figues. Il n’a été inventé que par refpeét pour 
le grand feigneur , afin qu’il ne foir pas importuné 
par le bruit de leurs voix. Il y a dans le férail 
cent quarance fourds ou muets qui n’ont que cette 
•rellburce pour communiquer entr’eux & avec le? 
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autres. Pendant la nuit ils couchent dans la grande 
chambre des pages, & pendant le jour, ils font 
avec eux dans l’école ; ils réuffilTent à leur faire 
comprendre de cette manière de très-longs difcours 
fur différens fujets. 

Deux ou trois des plus anciens muets font admis 
dans l’appartement du Sultan , pour l’amufer ; les' 
fourds font employés à cet ufage comme les muets, 
Lorfqu’on trouve un homme qui réunit en lui ces 
deux qualités, il eft très-edimé. Si en même tems 
il eft eunuque, il eft regardé comme un être d’un 
très-grand prix ; & pour fe procurer une fcmblable 
rareté on prodigue l’argent. 

Des appartement des femmes , de leur édu- 
cation , de leurs amufemens , &c. 

Toutes les femmes du férail font pour l’ufage 
du grand feigneur. Qui que ce foit ne peut palTer 
la première porte du mur qui entoure le harem * 
ceft à-dire , l’appartemenc dans lequel elles font 
renfermées. Il eft dans la partie la plus reculée de 
1 enceinte du Palais , & donne fur la mer de Mar- 
mora. Perfonne ne peut les voir, excepté le fultan 
& les eunuques. Quand quelqu’un fort de ce lieu 
inacceflïble, pour faire une incurfion à la cam- 
pagne avec fa hauteftè, elle fait ordinairement le 

M i 
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voyage dans un bateau ou dans un chariot exa&e- 
ment fermé , on fabrique avec des pièces de toile 
une efpèce de chemin couvert , depuis la porte du 
harem jufqu'au lieu où elle doit s’embarquer ou 
monter en voiture. 

Toutes les femmes ont la meme origine que 
les pages ; on peuple le harem comme on remplit 
les chambres de ces derniers , en enlevant dans 
quelques contrées chrétiennes autant de petites 
filles que de petits garçons. Les plus belles des 
premières & celles qui promettent de le devenir , 
font conduites au férail ; comme elles doivent être 
vierges, on s’y prend d’affez bonne heure pour ôter; 
toute incertitude à cet égard. On les divife en 
deux chambres , comme les pages. Leurs occupations 
manuelles foju de coudre & de broder. Quant au 
refte de leur éducation , il confifte à apprendre à 
chanter , à jouer de divers inftrumcns , à danfer , 
Sc à exprimer par leurs geftes & leurs mouvemens 
ce que la modeftie ne permet ni de dire, ni de 
décrire; e’eft par là qu elles s’efforcent de mériter 
les bonnes grâces du grand feigneur. 

Le nombre des femmes du harem dépend , 
comme on l’a obferré , du goût du Prince régnanr. 
Le fultan Sélim en avoir plus de deux mille; le 
fnltan Mahomet n’en avoirque trois cents; & lefuhan 
aâuel en a environ feize cents. Les deux chambrçs , 
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qu’elles habitent ont des fenêtres ; mais elles nô 
donnent que fur des jardins dans lefquels perfonne 
ne peut entrer. Parmi-une fi grande quantité de 
femmes, il n’y a pas une feule domeftique; elles 
font obligées de fe fervir les unes les autres, dans 
l’ordre fuivant ; la dernière arrivée fe fert elle même 
& celle qui la précède; celle-ci, celle qui eft avant 
elle , 8c ainfi jufqu’à h plus ancienne , qui eft 
fervie fans fervir perfonne. Toutes couchent dans 
des lits féparés ; & entre chaque quatrième &r cin- 
quième lit, il y a une vielle qui veille fur leur 
conduite. Leur principale gouvernante, s'appelle 
Katon-hiaja. Quand il y a une fultane mere, c’eft 
elle qui eft chargée de lui compofer fa cour; elle 
choifit pour cela autant de jeunes filles qu’il eft 
néceftaire ; & fes préférences font toujours en faveur 
de fes favorites. 

Le grand feigneur permet fouvent aux femmes 
de le promener dans les jardins du lérail ; dans ces 
occafions , tout le monde , c’eft-à-dire ceux qui font 
chargés d’en prendre foin , ont ordre de difpa- 
roître; il y a de chaque côté une garde d’eunuques 
noirs le fabre à la main, tandis que d’aut'es font 
la ronde pours écarter les curieux que l’indilcrétion 
pourrait amener aux environs. Si malheureufement 
quelqu’un eft trouvé, on n’examine point s’il eft 
venu là par ignorance ou par mégarde , il eft tué 
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fur- le- champ, & fa tête eft portée à fa hautefTe , 
qui fait ordinairement un préfent à fa garde pouf 
la récompenfer de fa vigilance. Quelquefois le 
fulran paflTe dans le jardin pendant que les femmes 
y font ; &' c’tft alots quelles font tous leurs efforts 
pour le feduire par leurs chants, leurs danfes 8C 
leurs gcftes. 

On croit communément qu’il peut , quand il 
lui plaît , faire conduire dans fon lit , toutes les 
femmes de fon ferai 1 pour lefquelles il a de l’in- 
clina:ion. C’eft une erreur. Il avoir autrefois cette 
liberté ; mais l’exceflive dépenfe à laquelle les grands 
feigi eurs étoient obligés en préfens & en grâces 
aux femmes qu’ils favorisaient ainfi , les ont déter- 
mines à faire des règlemens auxquels fe font con- 
formés fucceffivement tous ceux qui font montés 
après eux fur le trône. Ces règlemens déterminent 
le nombre des femmes qu’ils peuvent choifîr , & 
l’étiquette à obferver dans les grandes occafions. Il 
eft cepcnJant vrai que le monarque régnant feroit 
le maît.e de ne pas s’y conformer, & de fuivre fa 
Volonté & fon caprice ; mais il évite de fe per- 
mettre line pareille infraction , avec d’autant plus 
de foin , que les f.lles qui donnent ainfi des plai- 
firs particuliers à leur maître , payent fouvenc de 
leur vie cet avantage paflager & dangereux. Sous 
le lultan Achmct , il n'y en eut pis moins de cent 
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cinquante qui furent empoifonnées par leurs rivales , 
parce qu’elles avoient eû le bonheur de piquer la 
fantaifie de ce prince qui les avoir honorées les 
unes après les autres , d'une nuit dans des tems où 
les règlemens gênent particulièrement les goûts 
quelques fois volages du fouverain , & le condam- 
nent à la confiance. 

Il ne lui eft pas permis de faire amener une 
vierge dans fou lit, fi ce n’cft pendant les fêtes 
folemnelles, ou à l’occifion de quelques réjouifiaRces 
extraordinaires , ou à l’arrivée d’une b.-nne nouvelle. 
Si -dans les circonftances de cette efpéce , il veut 
choifir une nouvelle compagne, il entre dans l’ap- 
partement des filles qui font rangées en file par la 
gouvernance , à laquelle il défigne la perfonne qu’il 
fouhaice , après avoir parcouru les rangs. La céré- 
monie du mouchoir qu’on dit qu’il jette à l'objet 
de fou choix , eft un des mille & un cornes que 
l’on fait du férail. ... .. 

.Aufiïtôc qu’il a déclaré la fille deftinée à parta- 
ger fon lit , toutes fes compagnes s'en emparent , 
la mènent au bain, la lavent, la parfument, l’ha- 
billent magnifiquement , & la conduifent en chan- 
tant & en danfaut jufqu’à la chambre du grand 
feigneur , qui généralement dans ces occalions eft 
déjà couché. La nouvel 1 e favorite en entrant dans 
l’appartement qui lui eft ouvert par le grand Eu» 
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hucjue qui eft de garde, fe met 1 genoux; & 
quand fon augufte amant l’appelle , elle approché 
& fe gliile dans le lit pat le pied , à moins que 
par grâce fpéciale , il ne lui ordonne d’y entrer pat 
le cô.é. Après un certain tems, 6c â un lignai 
donné par le fultan , la gouvernante entre dans 
l’appartement avec toute fa fuite , la reprend & fà 
ramène avec la même cérémonie dans l’appartemenc 
des femmes. Si par bonheur elle devient enceinré 
6c qu’elle accouche d’un fils , elle prend le titre 
de fultane Akaki , fultane mère. Sic’eft le premier 
fils du fultan , elle a l’honneur d’être couronnée 
& on lui forme une cour , comme je l’ai rapporté* 
Des eunuques font allignés pour fa garde & pout 
fon fcrvice particulier. Aucune autre femme, quoi* 
qu’elle donne enfuite des fils au fouverain , n’eft 
ni couronnée , ni traitée avec autant de diftin&ion. 
Toutes celles-ci ont cependant leur fervice à part 
& un beau traicement. Après la mort du fultan, 
les metes de fes fils font enfermées dans le vieux 
férail dont elles ne fortent plus , à l’exception de 
celle dont le fils monte fur le trône. 

Le vieux férail étant le palais de Conrtantin le 
Grand ; il eft fitué prefque dans le centre de Conf- 
tantinople ; c’eft là que l’on configne les fultanes 
du règne précédent, 6c les femmes malades du 
nouveau. Celle qui ont donné des filles à leur 
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maître , peuvent fe marier après fa mort , 8c man- 
quent rarement de s’allier à quelqu’un des princi- 
paux perfonnages de l’Empire, qui les époufent 
volontiers à caufe de leurs richefles , des amis , 
des protecteurs qu'elles confcrvenc toujours dans le 
férail. 

Toutes les femmes qui ont été honorées des 
bontés du fultan , & qui n’ont point eû d’enfans , 
font également après fa mort , enfermées pour la 
vie dans le vieux férail ; celles qui' n’ont pas attiré 
fon attention , relient dans le harem pour l’ufage 
de fon fuccefleur. 

J’obferverai avanr de finir le chapitre du férail t 
que les vices les plus abominables, les penchans 
les plus dépravés, ceux qui font horreur à la na- 
ture y régnent avec excès , non feulement parmi 
les pages , mais encore parmi les fuies. Les pallions 
violences des premiers , leur amour honteux avec 
ceux qui font placés auprès du prince, excitent 
quelques fois des rivalités & des mouvemens qui 
pourroient avoir des fuites dangereufes , fi le fer 
& le feu n’étoient pas employés pour rétablir la 
tranquillité. Mais toute la vigilance des eunuques 
& des gouverneurs , quelque grande qu’elle fuit 
en effet , ne peut déraciner ce goût defordonne. 
Comment pourroit-on l’efperer, puifqu’ii eft connu 
que les fultans eux-mêmes ont prcfquc tous été 
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CHAPITRE X. 

De l' adminijlration dans l’Empire Ottoman . 

5 eus le titre d’adminiftrateurs de l’Empire, je 
comprends toutes les perfonnes , de quelque rang 
qu’elles foienr, qui ont part aux affaires publiques. 

La première en rang après le fultan , eft le grand 
Vizir ou premier minillre. Son pouvoir eft illimité 

6 fa dation la plus haute dans l’état. Les turcs 
l’appellent Vizir Azeaat qui lignifie chef des con- 
feils , ou vicaire de l’Empire. Il a en garde 
le fceau fur lequel eft grâvé lé nom du grand 
feigneur , & il le porte toujours fufpendu à fon 
cou dans une petite bourfe. Il partage l’autorité 
fouveraine en confiquence de ce dépôt , & tous 
les ordres que lui ditftenc fou bon plaifir 8c fa 
volonté , étant muni de ce fceau , font exécutés à 
l’inftant. 

Cette charge fut inftituée par le Sultan Amurath 
II , pour recompenfer un de fes généraux qui 
«voit conquis Andrinopîe. 11 lui confia la partie 
exécutive de l’autorité fouveraine , & depuis ce 

tems jufqu’à ce jour , les grands Vizirs l’ont con- 
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fervée ; mais avec quelques différences , qui feront 
remarquées d leur place. 

La cour du grand Vizir & fa fuite font très- 
nombreufes en officiers & en ferviteurs. Plus de 
mille perfonnes l’accompagnent quand il fe renÜ 
au Divan. 11 eft toujours pacha à trois queues. Le 
revenu qu’il tire du tréfor royal eft très-modique 
puifqu’il n’eft que de vingt mille piaftres ; mais 
il a d’autres reftources pour amalTet des richelTes. 

Tous les Pachas font obligés de lui payer une 
fotnme confidérable au moment de fa nomination. 
Ceux qui ont le gouvernement d’une riche province 
& qui veulent le conferver , lui font tous les ans 
des préfens , afin qu’il ne les envoyé pas dans 
une autre moins avantageufe j car le grand Vizir 
a toujours des prétextes pour changer fréquemment 
les gouverneurs des provinces. . 

Quand un pacha à trois queues meurt , fes effets 
& fes richeffes font tranfportés au féraU & vetfés 
dans le tréfor particulier du grand feigneur ; mais 
avant d’y arriver ils paftent par les mains du Vizir , 
qui communément a foin de s’en approprier une 
partie confidérable. Enfin toutes les perfonnes qui 
ont des affaires avec la porte , ne peuvent fe dif- 
penfer de fuivre la coutume établie défaire quel- 
que préfent à cet officier. Les ambaffadeurs des 
paiïïances Européennes ne fe préfencent jamais Jes. 
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mains vuides à la première audience qu’il leur 
donne. 

Il y a douze mille proftituées â Conftantinople, 
qui font obligées de payer chacune un ducat par 
femaine , pour avoir la liberté de faire leur métier 
infâme. Ce tribut , recueilli exaâement, eft par- 
tagé entre le grand Vizir , le Boftangi-Bafchi & 
l’Aga des Janiflaires. Toutes les maifons publiques 
de Galata , de Péra , & des bords du canal de 
la mer noire payent prefque autant que les femmes 
publiques j & cet impôt appartient au grand Vizir 
feul 

Outre ces moyens connus d’ajouter à fon revenu 
annuel , il en a une infinité d’autres particuliers 
& fecrets ; il eft donc impoflîble d’évaluer exafte- 
menc ce revenu qui eft plus ou moins grand , félon 
les difpofitions & l’avidité de celui qui eft revêtu 
de cette dignité éminente. 

Darandali- Haggi - Mehamet , Pacha , qui fut 
grand Vizir , il y a environ douze ans , pendant 
dix-neuf mois feulemept , amafTa , dans ce court 
efpace de tems , fîx millions de piaftres Turques, 
fans compter les Joyaux , les riches étoffes , & 
les effets précieux. Ces immenfes richeffes forent 
fai fies par le fultan qui ne fouffre jamais que fon 
Vizir fe rende coupable de grandes extorfions , que 
dans la vue de s’approprier tout d’un coup fes 
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pillages par une confifcation , qui aux yeux du peuple 
paroit toujours une juftice qu’il rend à ceux qu’il 
a opprimés. Sous le régne aétuel on a abandonné 
la coutume ancienne de faire mourir les perfonnes 
trop riches, pour s’emparer de leurs dépouilles ; & 
un grand Vizir qui livre fans réfiftance fes tré- 
fors , eft feulement dépofé ou peut-être exilé dans 
quelque ifle de l’Archipel. 

L’autorité du Vizir , fous le régne aétuel , n’eft 
pas aufli étendue que fous les précédent. Le chef 
des eunuques noirs ayant l’acccs le plus libre &c le plus 
familier auprès du fultan qui pa(Te prefque tout fon 
temps dans fon harem , a pris un grand afcendanc 
fur fon efprit & gagné toute fa confiance. Ce 
prince, qui eft rrès-humain , ne permet pas à fes 
vizirs de faire mourir , comme autrefois des per- 
fonnes de rang fans avoir auparavant demandé fes 
ordies. Sous fes prédécefteurs, ils fefoient décapiter 
des Pachas , quelques fois même des favoris de 
leurs maîtres , fans fe donner la peine de les eq 
inftruire. 

Un autre privilège qu’ils ont perdu , eft celui 
d’ouvrir toutes les lettres des généraux d armée, des 
gouverneurs des villes, dans toutes les occafions, 
& de rendre compte de leur contenu au fultan , 
auquel ils n’apprenoient que ce qu’ils vouloient. 
Il* s’alTuroient par là le pouvoir de difpofer à leur 
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gré de ces officiers & de leur donner les ordre* 
qu’ils jugeoient à propos. Cette coutume dange- 
reufe cft abolie. Toutes les lettres fur les affaires 
publiques font portées au férail , où le prince les 
examine avec le Kiflar-Aga. Legrand Vizir ignore 
maintenant ce qu’elles contiennent auffi parfaitemeut 
que l’ignoroient ci devant fes maîtres. Il reçoit 
l’ordre précis de répondre de telle ou telle ma- 
nière , & on ne lui en dit pas davantage. Cette 
diminution du pouvoir des Vizirs commença fous 
le règne de JVÏufbapha , & le fultan régnant a ajouté 
de nouvelles reftriélions. 

Ce premier miniftre conferve encore le droic 
d’appel devant lui de tous les autres Tribunaux 
de juftice. Pour cet effet il fe rend au Divan deux 
fois par femaine, accompagné de tous fes officiers 
particuliers, & de ceux des autres Tribunaux j il 
tient auffi des Divans & rend la juftice dans fa 
propre maifon. Aucun juge, à l’exception des deux 
Caddis-lafchits de Romélie & de Natolie, ne 
peut fiéger dans les Divans généraux ou il eft 
préfent j ces deux derniers ont bien le droit de 
prononcer des fenreaces devant lui \ mais il a le 
pouvoir de les caffer auffitot qu elles ont été ren- 
dues. 

Toutes les requêtes au grand Seigneur doivent 
être remifes au grand Vizir - f celles dans lefquelles 
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on fe plaint de fon adminiftration font présentées 
directement au Prince, lorfqu’il va à la Mofquée 
eu qu'il en revient j la formalité qu’on obferve dans 
cette circonftance eft la fuivanre. Le requérant 
place fa pétition fur fa tête; & l’élève autant qu’il 
peut au-deffus de la foule, afin qu’elle puifle être 
apperçue du Monarque, qui envoyé un de fes 
officiers pour la prendre & la lui apporter. 

Les Saphis & les Janiffaires ne peuvent être 
punis par le Vizir , à moins que les commandans 
en chef de ces corps n’y donnent leur confenrement. 
JJne révolte ferqit la conféquence infaillible d’une 
conduite contraire. 

Le Vizir a toujours un Kiaja , o’eft-à-dire un 
.vicaire on lieutenant. Ce pofte qui eft très-impor- 
tant doit être rempli par un homme de mérite 
& d’expérience, en état de donner les meilleurs 
avis à fon principal. Quand celui-ci donne audience 
aux ambalTadeurs & aux miniftres étrangers, il 
s’affied feul fur un bout du fopha impérial. Le 
Réis-Effendi , qui eft un des principaux miniftres, 
fe tient débout à fa droite ; fon Kiaja eft à f? 
gauche , & l’envoyé étranger eft affis en face fur 
un tabouret. 

Quelquefois ces audiences fe donnent dans 
l’arfenal , ou dans quelques maifons de plaifance 
du fui tan j alors ni le Kiaja, ni le Réis-Effendi, 
Tome I. N 
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ne font préfens ; il y a moins de cérémonies , Sc 
ont fait plus d’affaires. 

Quand le miniftre fait une campagne , tous les 
regiftres de la chancellerie , tous les papiers qui eu 
dépendent , font tranlporrés avec lui , & font partie 
de fes bagages. Cette étrange coutume eft encore 
en ufage , quoique l’expérience ait démontré qu’elle 
eft fujette à bien des inconvéniens , à celui fur- 
tout de la perte de ces papiers ; c'eft ce qu’on 
éprouva quand l’armée ottomane fut obligée de 
lever le fiége de Vienne, & de fe retirer avec la 
plus grande précipitation. 

Pendant l’abfence du grand Vizir 5c fon féjour 
à l'armée* il a à Conftantinople, un fubftitut dont 
l’autorité eft peu confidérable. Comme les regiftres 
publics font dans le camp , il ne peut décider 
aucune affaire importante , fans envoyer quelqu’un 
pour les confulcer fur ce qui a été fait en pareil 
cas. Ce fubftitut eft appelle Kaïmacan ; fon adœi- 
niftration provifoire eft ad intérim ; elle cefte au 
moment du retour du grand Vizir j 5c il eft expref- 
fément défendu à celui qui en a été chargé de 
convenir publiquement qu’il a occupé cette place , 
ôc de parler des affaires dont il a eu conuoifTance, 
eu auxquelles, il a eu part. 

Si en rems de guerre, pendant que le grand 
Vizir eft éloigné, le fultan juge à propos de quittes 
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.Conftantinople & de faire un peu de féjour eu 
quelque autre lieu, on nomme deux Kaïmacans; 
l'un doit être auprès de fa perfonne, & l’autre 
réfide dans la capitale. Dans ce cas , il y a deux 
adroiniftrations féparées. Un événement de ce 
genre eut lieu quand le fultan Mahomet IV fixa 
fa réfidençe à Salonique , pendant le fiége de 
jCandiç. 

J) es vizirs du Banc ; du Deftcrdar $ dif 
Reis-Effendi ; du Kijfangi j & du Tef? 
kere°'u 

• O ’ 

Il y avoir auparavant, outre Je grand Vizir,' 
feize miniftres d’état qu’on appelloit vizirs du Bancj 
ils faifoieot partie du confeil du cabinet , Sc y ex- 
pofoient leurs opinions librement & fans crainte , 
lors même qu’elle? étoient oppofées à celle du 
premier miniftre. Sous le règne du fultan Achmer 
III, fon grand vizir. Ibrahim Pacha les fupprima 
lous prétexte d’économie , mais règlement pçur fe 
fouftraire à leur contrôle. Afin d’impofer filence à 
ceux qui étoient alors en pofieffion de ces diguités, 
il leur donna des emplois lucratifs, qui les éloig- 
nèrent de la capitale, & qui les dédommagèrent 
par des riche (Tes de la perte de leur pouvoir. 
Comme Je rçtabli ûfement de ces emplois a été 

N ? 
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depuis en agitation plufieurs fois, j’ai cm devoir 
en faire mention. 

Le Defterdar eft le grand tréforier de cet em- 
pire; cet emploi eft: abfolumcnc diftinéb de celui 
de tréforier du férail. Il eft chargé de recueillir les 
revenus publics, &c il s’en acquite au moyen de 
fcs propres officiers qui font très-nombreux ; il eft 
chargé de fournira tous les befoins de l’état, tant 
en rems de guerre qu’en rems de paix. Son atten- 
tion eft par conféquent dirigée vers l’amélioration 
des revenus, & la diminution des dépenfes du 
gouverne ment. Dans toutes les cérémonies publi- 
ques, il prend la place du chancelier, & dans le 
Divan il s’îfljed -vis-à-vis du Kiflangi. Sa réfidence 
ordinaire & fes bureaux font dans des appartenons 
attenants au X^ivan. 

Quand le grand tréforier eft un homme hardi 
6c entreprenant, il peut faire beaucoup de mal 
dans l'empire , & s’il n’tft pas honnête , le peuple 
en éprouye les fâçheufes conféquences. En 1 7 50 
le Defterdar étojt un Géorgien , qui de l’état d’ef- 
clave s’étoit élevé à cette dignité. Un beau jour 
il difparut de Conftantinople avec deux domeftiques 
& une de fes femmes, emportant avec lui vingt 
huit mille beutfes, contenant chacune^ trois cents 
piaftres ; & o.n n’en n’a plus entendu patlej 
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Le Réis Effendi a un double emploi ; il eft 
en même tems fecrétaire d'état & chancelier de 
l’Empire. Toutes les affaires étrangères paffcnc par 
fes mains. Ses emplois font les plus lucratifs de 
l’état , à l’exception de celui du grand Vizir ; il 
rédige tous les diplômes pour l'inveftiture des terres, 
les gouvernemens des provinces , & autres offices 
publics. Aucun vaiffeau , de quelque nation qu’il 
foie, ne peut quitter le port de Conftantiuople fans 
fa permiflâon par écrit , qui coûte cinq piaftres. 
Ce revenu feul eft très-confidérable , vu la population 
prodigieufe de la vrlle , le grand commerce qu’elle 
fait avec tous les peuples de l’Europe , de l’Afîe 
& de l'Afrique. On voit un mouvement perpétuel 
dans le port , & desvaiffeaux qui entrent & fortenc 
fans cefle. Les profits de la chancellerie font égale- 
ment immenfes. Les affaires de toutes les provinces 
font une fource intariffable. Il en réfulte que 
fi le Réis-EfFendi eft un homme honnête , il lui 
elt aifé d’amaffer licitement des tréfors confidérables ; 
s’il eft avide , il a mille moyens d’ajouter des ex- 
torfions aux moyens légitimes qu’il a entre les 
mains. Ces emplois , Cependant , malgré l’influence 
& l’autorité qu’ils lui donnent , ne lui font pas 
Un titre pour entrer dans le divan , ni dans leS 
confeils du cabinet, i moins que les affaires qu’ort 
y agite ne regardent fes dépirtemens. 

N 3 
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Ôn ehtetitj communément , pair lé Kijfang! f 
je garde du grand fceâu , quoique dans le fait 
il foit toujours entre les mains du grand Vizir ; 
mais leKifTangi trace , de fa propre main ,• le chiffre 
du norti de l’empereur régnant , qui doit être tou- 
jours nÿs à chaque ordre ,■ oa don du fultan f 
& fans lequel il fctoit nul & fans valeur. Les 
dépêches & les papiers d’un empire auffi vafte ,• 
doivent être multipliés prefqu’i. l’infini j & le Turd 
bu chiffre éft taxé félon l’importance des papiers. 
Ceux de la moindre conféquence payent fept piaftres: 
Cet ( çfficier aflifle au divan impérial , & fa placé 
fcft fur un des bancs collatéraux , à la droite du 
£rand Vizir. 

Le Teskeregi eft utte efpèce de vice chancelier : 
tet emploi eft très-imporranr. Il a fûus fa garde 
tous les regiftres de la chancellerie 5e tous les 
papiers qui en dépendènt. Son devoir eft de veiller 
à ce que les firmans ou ordres fupérièurs , fuient 
écrits félon les formes ; il eft refponfable au Réis- 
Èffendi , 'de la diligence , de la fidélité 5c de 
l’attention de fes officiers fubalternes ; qui fonf 
èn grand nombre * & employé* conftamment dans 
les hureâuX de la chancellerie. On lui fait part des 
plus grands Lcrets de l’état 5c des conférences les 
plus privées. Il eft même appellé dans quelques cir- 
tonftances pour donner fon avis fur des affaire) 
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importantes , quoiqu’il n’y fuit pas obligé par fon 
emploi j & fon opinion eft fouvent fuivie. Il eft 
fait ordinairement Réis Effendi quand cette place 
vaque par la mort ou le renvoi de celui qui l’occupe. 
Son revenu dépend beaucoup de ce dernier miniftrej 
& eft plus ou moins grand , félon les affaires qui 
fe font à la chancellerie. 



CHAPITRE XI. 



Du Gouvernement des Provinces de 
L'Empira 

f > E S gouverneurs des provinces de l’Empire 
Ôttoman , font divifés en trois clartés : les 

Begliers-Beys , les PachasBeyS , Se les Sangiachs. 
Leurs rangs font diftingués par le nombre des queues 
de cheval qu’on porte devant eux , comme des 
étendarts ou des enfeignes. Les Begliers-Bcy en 
bnt trois , les Pacha-Beys* deux j & les Sangiachs 
tane feule; 

C’eft une etreur de dire & d’écrire Pacha à trois 
tjueues , cette dignité n’appartient qu’aux feuls 
Bcgliers-Beys qui font des efpecès de Princes , Se 
fort fupérieurs aux Pachas. Cette explication eft très- 
nécelfaire pour éviter la confufion en traitant des 
affaires turques. Lesquelles font autant une marque 
d’honneur , qu’aucun ordre civil Se militaire infti- 
tué par les princes chrétiens. Mais l’origine de cette 
diftinétiou étant peu connue ; quelques écrivains 
modernes l’ont tournée en ridicule ; d’autres en 
bnt parlé fans connoirtance. 11 ne femble pas qu’il 
y ait plus à rire de la vanité qu’on peut tirer d’une 
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bu pluGeurs queues de cheval , que celle qu’ibC* 
pire à ceux qui en fonc décorés un morceau de 
ruban de différentes couleurs. 

Je décrirai d’abord l’étendarc , & je parlerai 
Cnfuite de fon inftitution. 

L’étendart conGfte en un long bâton , au fenimet 
duquel eft une boule de plomb doré , à laquelle 
eft attachée le nombre des queues qui marquent 
le rang du gouverneur, il eft orné debanderolles d’une 
certaine longueur , qui aflujetties par un bout â 
la boule , font libres de l’autre & flottent en l’air. 

Cette efpèce d’enfeigne qui eft ancienne, remonta 
au tems d’Abubeker. Ayant perdu une bataille * il 
fut abandonné par fes troupes qui fuyoient de tous 
côtés. Un de fes officiers qui avoit autant de préfence 
d’efprit que de valeur* imagina cet expédient poar 
rallier les foldats dilperfés. Il prit une longue perche* 
& n’ayant rien à y attacher pour fervir de Ggnal 
qui put être apperçu de loin , il côupa la queue 
de fon cheval qu’il plaça au bout , & qu’il éleva 
& agita dans l’air. A la vue de ce Ggnal , que 
les Mahométans regardèrent comme l’avis de quel- 
que révolution favorable dans les affaires de leur 
général , ils fe réunirent auprès de l’étendart j fc 
revenus de l’effroi que leur avoit caufé leur dernière 
défaite, ils attaquèrent l’ennemi avec un redoublement 
de fureur , & remportèrent une viétoire décifive. 
La queue de cheval fut honorée en conséquence de 
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l'avantage quelle avoit procuré ; & depuis ce tems 
elle aéré refpeâée comme I’enfeignela plus honorable 
dans les armées ottomanes. On la donne à chaque 
commandant d’un corps confidérable de troupes , 

& les foldats font ordinairement enrôlés fous ces 
étendarts. Dans la fuite l’ufage l’a converti en une 
marque de dignité j mais pour diftinguer les rangs 
différons des commandans on a varié le nombre des 
queues ; & cette différence défigne aujourd’hui l’élé- 
vation Si l’autorité des gouverneurs des provinces. 

Il y a deux efpèces de Begliers-Beys •, ceux du 
premier ordre font appelles Kajtl- Begliers-Beys ; 
leurs revenus font fondés fur les feigneuries , Si en 
général fur toutes les terres dépendantes de leur 
gouvernement. Ceux du fécond , font appellés 
Soliani-Btglitrs- Btys , ils tirent leurs émolumens 
du tréfor du fultan Ôc dépendent en cela du 
Defterdar. 

Après le grand Vizir , les Begliers - Beys font 
les perfonnages les plus refpeûés de 1 empire , & 
ceux qui ont la plus grande autorité ; leurs Gou- 
vtrnemens font toujours des Royaumes ou des pro- 
vinces étendues. Il y a plufieurs Pachas-Beys & 
ptufieurs Sangiachs, indépendamment d’un nombre 
infini d’officiers inférieurs fournis à leur volonté Si 
à leur bon plaifir. Leurs richeffes font immenfes. 

♦ Oftuan , Beglier-Bey de Damas , mort il y a 
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«eü d’années , laiffa dans fon tréfor doule mUtioM 
de piaftres en efpèces * ourre une grande quantité 
de joyaux précieux , il avoir auffi de rrès-vaftes 
propriétés en terres. Damas n’eft cependant pas le 
meilleur gouvernement. Selon les lotx de 1 empire, 
tous les effets auraient été confifqués & transportés 
dans le férail impérial à Conftantinople , fi fi» fils 
aîné qui étoit pacha de Seyde en Syrie * navoit 
tacheté du fultan lui-même l’héntage de fon père, 
il en paya dix millè bourfes, & fpécifia dans fon 
traité que le grand feigneur lui donnerait la troi- 
fième queue , & le nommeroit BegUer-Bey 
Damas. Ce traité fut ratifié parce que le monarque 
favoit qu'il ne pourrait obtenir de meilleures con- 
ditions que par la force. Mais lorfque 1» paix avec 
les RulTes fut faite & folidement établie, la pot» 
le pourfuivit avec une telle violence , qu’il fut obligé 
de lever & d’entretenir une armée pour fa défenfe. 
Cependant fon gouvernement lui fut enfin ote, & 
fes tréfors faifis. Par refped pour la mémoire de 
fon père , qui étoit en vénération à tout Conftan- 
tinople , on lui donna pourtant le gouvernement 
inférieur d'Oifa dans la Méfopot, unie j mais cet 
homme infortuné négligeant toujours de payer le 
tribut ordinaire au grand feigneur , & les douceurs 
accoutumés au grand Vizir , finit par être renfer- 
mé dans la fotterefle de Siras-Sebaftas , & on lui 



Diçjitized by Google 



( ±°4 ) 

ôta les trois queues. Il fut remis en liberté quelquÉ 
tems après; & je l’ai vu à Alep , dans une condi- 
tion très-pauvre, foutenu par un frère cadet qui 
avoit été Pacha , mais qui ayant abdiqué fon gou-* 
vernement , vivoit dans cette ville en particulier. 

Les moyens employés par les gouverneurs des 
provinces pour amafler des richefles, font égale- 
ment oppreflifs 8c cruels ; la Porte les tolete par 
des raifons d ’étdt dont il fera parlé à l’article de la 
politique turque. 

Je donnerai une lifte exaéte des Begüers-Beys , 
des fa!a;res refpcdifs qui leur font attribués , tels 
qu’ils font en régi fl é; dans les bureaux du Defter- 
dar. Chaque Bcglier-Bey eft tenu de fournit à l’ar- 
mée un certain nombre déterminé de foldats, feloA 
le revenu fixe de fon gouvernement. Cette fourni- 
ture eft dans la proportion d’un homme par chaque 
cinq afpres 8c demie de fes émolumens; il eft 
aufti obligé de pourvoir à la fubfiftance de ces 
hommes. En confidérant le nombre des Begüers- 
Beys & le montant de leurs revenus , on évaluera 
aifément les forces que le gouvernement ottomatl 
peut mettre fur pied au befoin. 

Bcgliers-Beys ou Princes à trois queues 
en A fie. 

On préfenteta dans la lifte Lovante, le nombre 
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des Begliers-Beys en Afie , celui des Sangiachs qui 
fpnt fous le commandement de chaque, & le revenu 
des premiers , en afpres. 

Begliers- Sangiachs fous Revenu du Begliers - 



Beys, fis ordres. 


Bey en afpres. 
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• 
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Baffora 8c Bagdar font maintenant unis & for» 
ment un feul gouvernement. Pour chaque ducat 
qui eft payé par le fulcan , les gouverneurs doivent 
fournir un homme. 

Ainfi on trouve en A fie dix-huit Begliers-Beys 
ou Princes à trois queues , en y comprenant celle 
de Bagdar 8c de Baftora, féparés , à caufe de ce 
qui eft alloué pour le revenu diftinét des deux gou- 
verneurs; cent foixante-feize pachas à deux queues 
ou Sangiachs. Il refte â donnée l’état de ceux de 
Romélie qui tous reçoivent leurs reyenus des 
terres. 



Begliers-Beys Sangiachs. 
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d'Europe. 
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700.000. 

J 00,000, 

450.000, 

10,180,000. 

Le nombre total des Begliers»Beys eft de trente» 
deux , donc quatorze en Europe , & dix-huit en 
Afie les premiers ont fous leurs ordres cent onze 
Sangiachs , & les derniers cent foixanre-feize ; en 
tout , deux cents quatre-vingc-fept dans l'Empire. 

Chacun de ces principaux gouvernemens afon 
Mufti, fon C.addi , fon Réis-Effendi , fon Def» 
terdar, fon Aga des Janiftâires, & fon Spathilar- 
Agafi. L’Aga des Janiflaires eft le commandant en 
chef de ce corps ; & le Spathüar-Agafi commande 
les troupes de la province. 

Quand ils marchent contre l’ennemi ou qu’ils 
campent , les Begliers-Beys de Natolie , de Bagdat , 
du grand Caire 6 c de Romélie ont là préféance fur 
tous les autres; & ils fe la cèdent entr’eux, félon 
l’antiquité de leurs gouvernemens refpeélifs , qui fe 
compte du tems où ils furent conquis par les 
Mufulmans, 

11 leroic ennuyeux & inutile de donner une 
Üfte des gouverneurs inférieurs , qui dépendent de 
ceux qu’on a .déjà nommés 5 quoi qu’ils aient leu» 
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1 à Siliftice ; . 7 ; ' • 

l a Zidin. ..... 6 * • 

1 à Negrepont ... X . • . 

1 à Lépante .... 5 . . 

I/f* * II. 
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Muftis , leurs Caddis &c. Ils font tous nommés 
par leurs gouverneurs fupérieurs , & non par le 
grand feigneur qui ne nomme que ceux des Pro- 
vinces principales. Cependant ces gouverneurs dé- 
pendans ont fait trembler quelquefois leurs princi- 
paux , & le fultan lui-même par leurs infurrediionsr 
Cela eft arrivé fur tout de la part des gouverneurs 
de Beylan & de Pajas qui font fitués dans les en- 
virons d’Alexandretre & de Cogni dans la Natolie. 

J’ai placé ce BeglierBey du Grand - Kaire parmi 
ceux d’Afie , pour lui donner fon rang , mais 
comme , dans le fait , l’Egypte ne dépend à préfent 
que nominalement du grand feigneur , je crois 
néceflaire pour éviter l’incohérence , d’ajouter un 
chapitre féparé fut le gouvernement du Grand Kaire. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XII, 

Des Pachas & du Gouvernement (Lu Grand 
Cai/ff. 

O N fait que l’Egypte, lorfque Içfultan Selio» 
en fie la conquête , écoit gouvernée par les Mamlans, 
peuple guerrier & fuperûitieux. La Porte a toujours 
nommé, à ce gouvernement , un pacha revêtu de 
l’autorité impériale, chargé d’y exercer le pouvoir 
fouverain. Les habiransavoient obtenu de la clémence 
du conquérant le privilège decre régis conformément 
•aux loix de leur pays. Mais à préfent touteft changé. 
Le pacha qui vient de Conftantinople eft prefque 
•paflîf & femblable à une ftatue , il tj’ofe ni rien 
faire , ni rien dire. 

Le Kaire eft la capitale de l’Egypte ; c’eft dans 
cette ville que le pacha fait fa rélidence; il alfifte 
quelquefois aux confeils } mais fouyeut on ne 
lui en accorde pas la permiflâon. Il y a vingt-neuf 
Beys qui compofent Je di.vau ou le confeil d’é/af. 
Ils s’aflemblent à des jours fixes pour décider des 
affaires militaires , & furrour pour régler l’éoonomiçj 
mais comme chacun ne longe qu’à accroître la prqf- 
p étiré du pays qui lui eft propre , le pacha tfeft 
Tome 1, P 
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guère écouté , & a perdu toute l’influence dans ces 
aflemblées. 

La milice d'Egypte eft compofée de quarante 
mille hommes , qui fervent feulement à pourvoir 
les places de garnifons néceflaires. En cas de guerre 
le grand feigneur ne peut difpoftr que de trois 
mille , le refte ne quitte jamais le pays pour fervir 
au-dehors. Ce royaume eft très fertile & très-peuplé; 
il abonde en toutes les efpècesdedeuréeseflentielles 
i la vie ; ce font les heureux effets ^jes inondations 
du Nil , de l’influence du climat , & du grand 
commerce qu’y font les nationaux & les étrangers 
de toutes les nations. On peut juger de fa richefle 
par l’énormité des impôts annuels que le peuple 
paye ians murmurer. L’entretien de quarante mille 
hommes , le tribut qu’il paye à Conftantinople , 
les falaircs d’une quantité extraordinaire de magif- 
trats , outre fes fouîmes exorbitantes , extorquées 
par la violence d’un grand nombre d’hommes puif- 
fans qui abufent de leur pouvoir, tout prouve cer- 
tainement la grande opulence de fes habitans. 

Le gouvernement , conformement a laconftitution 
du pays eft mixte ; mais le pouvoir 5c la richefle 
des Beys ont prévalu contre le grand feigneur , 
qui n’y conferve plus que l’ombre de la fuprématie. 

Les vingt-neuf Beys du Kaire peuvent être com- 
paras à autant de princes fouverains» Leur cour 
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leur fuite , leur pouvoir , le nombre incroyable 
Be leurs efclaves , tour annonce des princes puif- 
fans. Le fameux Amurath - Bey avoir vingt-huit 
mille efclaves ; 8c le cétebre Hali-Bey , qui dans 
la dernière guerre profita de l’apparition 8c des 
triomphes dans l’Archipel , pour prendre les armes 
contre fon pays & contre le grand feigneur , en 
avoir vingt - quatre mille. 

On conçoit aifément que tous les Beys font très* 
peu difpofés à reconnoître aucun ordre de la porte 
ou de fon pacha quelle envoyé au Caire ; mais 
Je pire eft qu’ils font prefque toujours en guerre 
les uns contre les autres , 8c qu’au milieu des 
troubles qui y régnent fans çefle , leur pays eft 
prefque inhabitable. Le plus fort eft toujours occupé 
i détruite celui qui l'eft le plus après lui j celui- 
ci en agir de même à l’égard de fes inférieurs , 
£c ainfi de fuite , de forre que l'Egypte eft peut- 
être de tous les pays de l’Orieor , celui que l’on 
habite avec te moins de fureté pour fa fortune & 
pour fa vie. Tout y eft défordre 6c confufion ; il 
n’y a ni juftice ni équité. Les marchands françois 
établis au Kaire , ont été obligés de le quitter 
1 8 c de fe retirer à Alexandrie. Il eft bien vrai qu’à 
peu de chofe près on eft expolé aux mêmes vexations 
.dans cette dernière ville } mais comme elle eft 
/ituée fur le bord de la mer , les habitans favent 
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que le roi de France peut y envoyer des vaiflfeaux 
de guerre pour protéger fes fujets & leur commerce. 

Les religieux francifcains , de l’ordre des récollets , 
établis au Caire , avec la permiffion de la Porte & 
relie du gouvernement de la ville, furenc obligés 
de payer à Haly-Bey quatre-vingt mille ducats d'or, 
pour avoir dit publiquement une meffe la veille de 
noël. 

Quoique la Porte traite les Beys, plus comme de 
puiflans alliés que comme des fujets , ils refufenc 
fouvent de payer le tribut , qui , dans ces derniers 
tems , a été réduit à une fomme très-modérée. La 
foiblafle des Ottomans les expofe à perdre en peu 
/le rems l’Egypte & plufieurs autres contrées. 



CHAPITRE XIII. 

Du Gouvernement de la Walachie . 

L’anciênne Dacie qui fut toujours renommée pat 
la valeur de fes habitans , confiftoit dans la Tran- 
fylvanie , la Moldavie & la Walachie. Attaquée 
fucceflîvement par les Allemands , les Polonois & 
les Turcs, & ne pouvant réfifter à de li puiffans 
ennemis , elle fut forcée d’acheter la prote&ion des 
derniers au moyen d’un tribut annuel. Deux des 
provinces qui la compcfoient , prirent for - tout ce 
parti. La Tranfylvanie fituée fur les frontières des 
poffeflions de la maifon d’Autriche , crut trouver 
plus d’avantages en cherchant fon prote&eur de ce 
côté , & fc l’affura par un tribut annuel de fix mille 
ducats d’or. A préfent elle eft incorporée aux autres 
domaines héréditaires de l’empereur d’Allemagne. 

Les Tranfylvaniens font très heureux en compa- 
raifon des Moldaves & des Walaques. Les deux 
provinces que ces derniers habitent y font fujettes 
de la Porte , qui y envoyé, des gouverneurs, choifis 
par le fultan parmi les anciennes familles grecques 
réfidantes à Fanari. Ce choix , comme on le conçoit 
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âifémenf ,• fte tombe jamais fur le plus digne ; mat» 
fur celui qui eft le plus libéral envers les miniftres 
du Divan & le plus prodigue en promefles , dont 
l'inexécution ruine le gouverneur qui les a faites. 
La Porte accorde à ces commandans les titres de 
Xvayvodes & de beys , & l’honneur de deux queues. 
On les porte devant eux quand , après avoir pris 
congé du grand vifir , ils palïènt par la rue du 
divan , & partent avec un cortège brillant & nom- 
breux pour les capitales de leurs gouvernemens. 
' Leur principale occupation eft d'y recueillir les tri- 
buts qui doivent être envoyés tous les ans à la 
Porte. 



La Walachie ne pâyoit autrefois pas plus de 
foixante mille piaftres. Mais après la révolte des ha- 
bitans de cette province en i 6 û$ , révolte qui ne 
fut appaifée que par une viftoire fanglante , le tribut 
annuel fut prodigieufement augmenté. On diftin- 
guera ici ce qu’ils payent au fouverain , de ce qu’ils 
payent aux miniftres du divan. 

Fiait, turtj, 

four le tréfoi* du grand feignetlfi 130,007 

Quarante mille livres pefant de miel , 
te trente- fix mille livres de cire. 

Pout le Kiaja du grand feigneur , c’eft- 
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à-dire , celui qui eft chargé de recevoir les 



tributs. 5 °® 

Et une peliffe d’hermine. 

Pour le grand vizir. 5 >°°® 

Avec une riche pelifTe auflî d’hermine. 

Pour le tréforier du grand vizir. joo 

Pour le killar-aea. 1,000 

Total. 238,005 



Telles font les taxes que le wayvode de Walachie 
doit recueillir foigneufement & envoyer à Conftan- 
tinople. Cette fournie n’eft point exhorbitante pour 
U province 3 & les habitans feroient très-heureux, 
s’ils pouvoient jouir de la tranquillité, en en payaoc 
même le double 3 mais les fubventions extraordi- 
naires qu’on exige d’eux le fabre à la main , font 
énormes. 

Le wayvode a toujours une grande cour 8c un 
train magnifique. Pour obtenir fan gouvernement , 
•il a été obligé de contracter des dettes pefantes , 
qu’il faut acquitter aux dépens de la province 3 il 
a ptomis également de greffes fommes d’argent à 
toutes les perfonnes qui ont quelque crédit dans le 
Divan , & elles doivent être fatisfaites. Pour rem- 
plir toutes ces obligations, il appéfantit le fardeau 
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des taxes. Mais ce li’eft pas tout , pour fè confervéf 
tu place par le moyen de Tes protecteurs à Conf* 
tantinople , il eft néceflaire qu’il leut ehvoye des 
préfens tous les ans. Son agent à la Porte a aufli un 
falaire magnifique; •. . 

Il ne fe borne pas à fe procurer les moyens de 
fournir à toutes ces dépenfes , il fonge aufli à mettre 
à parc des richefles fuffifantes pour vivre commodé-* 
ment dans le cas où il fera déplacé ; fi alors il a le 
bonheur de coni'erver fa tête. Il ne peut parvenir 
4 remplir tous ces objets , fans employer conftam- 
tnent les extorfions les plus criantes & les cruautés 
les plus horribles. Les habitans réduits à la mifère 
la plus extrême , incapables de la foutenir t cherchent 
tin afyle dans des contrées où l’humanité n’eft point 
étrangère ; ils le trouvent dans les dominations de 
la maifon d’Autriche* 

Les premiers gouverneurs de la Walachie pou-* 
Voient avec moins de cent bourfes , défrayer toutes 
les charges de leur élection & de leur inveftiture. 
De nos jours j telles font l’avatiee des Ottomans & 
l’ambition des Grecs , qu’il leur en faut vingt fois 
butant. Si les gouverneurs ont le bonheur de garder 
leur tête , en perdant leur place , ils confcrvent le 
tirte de bey qui refie à leurs enfans. 11 y a plufieurs 
de ces beys à Confiantinople , & le plus riche 



»... 



Digitized by Google 



/ 

( 1*7 ) 

Centre eut vaut à peine un peu plus qu’un mert-J 
diant ; mais ils fe dédommagent de l’argent qui 
leur manque par l’orgueil dont ils font abondamment 
pourvus. 
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CHAPITRE XIV. 

Z?k Gouvernement de la Moldavie . 

XjA condition de la Moldavie n’eft pas meilleure 
que celle de la Walachie. Elle eft pareillement 
gouvernée par un Grec , qui fe procure fa nomina- 
tion de la même manière , & qui ayant les mêmes 
embarras Sc les mêmes vues , fait fouffrir à fes 
fujets une égale oppreflîon. Quand le fultan Maho- 
met II la joignit à fes autres provinces tributaires, 
il n’en exigea par an que deux mille piaftres , qui 
furent enfuite élevées par degré à cinq mille. Mais 
après lui elle fut entièrement foumife à la Porte , & 
forcée de porter comme fes autres poffeflions le 
joug de l’efclavage. Elle paye à préfent : 

Piaftre». 

Au grand feigneur. 1 60,000 i 

Pour le fervice de l’arfenâl , fix cents 
quintaux de foufre, cinq mille deux cents 
quatre-vingt de cire , cinq cents cuirs de 
bœuf, cinq cents pièces d'étoffes pour l’ha- 
billement des efclaves & les autres ufages 
des galères. 

Pour le kiaja du grand feigneur. 500 
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Pour le tréforier, joo 

Total. j 6 1,000 

i 

On ne peut évaluer la Comme payée pour obtenir 
le gouvernement & Ton invefture. Elle dépend plus 
ou moins du nombre & du caractère des candidats , 
& de l’hnnêteté des membres du divan. 

Si ces deux provinces étoient gouvernées comme 
elles devroient l’être , au lieu dctre abandonnées , 
elles feraient peuplées & riches. Il n’y a point de 
fol plus fertile ; car à préfent , quoique la terre foit 
prefque fans culture , elle a rendu encore , même 
dans ces dernières années, qui n’onr pas été les plus 
abondantes , cent pour un de froment, & de toutes 
les autres efpèces de grains. Il y a de ttès - belles 
rivières, très- propres à faciliter le commerce des 
différens articles de fes productions, dont les échanges 
feraient avantageux , tels que le vin , la laine , le 
cuir , le miel , la cire , le grand & petit bétail. 
Mais , hélas ! les rivières ne font plus navigées , le 
pays manque d’habitans ; les citoyens les plus aifés 
n’ont pas le courage de cultiver leurs champs, parce 
qu’ils laboureraient pour les autres. On voit des 
parties immenfes de terreins les meilleurs & les 
plus fertiles de l’Europe , entièrement abandonnées, 
& des friches de plus de cent lieues d’étendue. 
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Il y a lieu de croire que ces deux province? , 8c 
peuc - être quelques autres , feront bientôt réunie» 
aux pofTcflions de la maifon d'Autriche ; alors leurs » 
habitans feront plus heureux ; telle eft du moins 
l’efpérance des Moldaves & des Walaques , qui 
font des vœux pour une pareille révolution. 
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CHAPITRE XV. 

Des Tartares & des états Barbares alliés de 
la Porte. 

A PR â s avoir parlé du gouvernement des pro- 
vinces qui font entièrement foumifes à la Porte , 
il convient de dire un mot des nations qui lui 
font alliées d’une manière particulière , 5c ces détail* 
fe placent naturellement ici. 

Ces nations font les Tartares de Crimée & les 
états de Barbarie. Les Tartares de Precop , connus 
aulfi fous le nom Tartares Ogais , habitans de la 
Cherfonèfe qu’on appelle aujourd’hui Crimée ou 
petite Tartarie , font un peuple dépendant de la 
Porte ; mais ils méritent plutôt le titre d’alliés ; car 
il exiûe entre eux une convention , en vertu de 
laquelle fi la ligne mafculine des empereurs Otto- 
mans venoit à manquer , le Khan de Crimée fuccé- 
deroit à l’Empire ; & dans le même cas le monarque 
Ottoman hériteroit de la Crimée. Cette convention 
a refferré les liens qui les unilTeot •, elle a déter- 
miné les Tartares à laifier au fulran le choix de 
leur Khan j mais ce choix doit toujours tomber fur 
un prince du fang des fouverains Tartares. Pepuis 
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long-tems & de leur aveu , le grand feigneur pof- 
fède la ville de CafPa. Autrefois le fils aîné du 
Khan étoir obligé de demeurer d Conftantinople , 
comme un gage de la fidélité de la Crimée. Mais 
depuis quelques années , ces peuples fe font dif- 
penfés de fe conformer à cec article , qu'ils ont 
trouvé injufte. 

Par les anciens traités entre ces deux peuples, le 
Khan eft obligé de joindre le grand feigneur & de 
l’accompagner avec cent mille hommes lorlqu’il 
marche lui -même en campagne d la tête de fes 
drmées ; mais quand elles ne font commandées que 
par le grand vizir ou par un autre pacha , il n’eft 
tenu que de lui envoyer un corps de trente mille 
jbommes de troupes auxiliaires. Si ces troupes 
étoient bien difciplinées , la Porte pourrait certai- 
nement en tirer un très-grand avantage. Mais comme 
les Turcs favent que les Tartares font autant de 
mal dans le pays de leurs amis que dans celui 
de leurs ennemis , & qu’ils ne fe battent guères en 
bataille rangée , ils les appellent rarement à leur 
fervite , fi ce n’eft dans des memens de . befoirw 
prefians ; & alors ils ne les demandent qu’en très- 
petit nombre. On eft perfuadé dans le Divan , que 
les Tartares font plus embarralfans qu’utiles d leurs 
alliés. 

Jhê grand feigneur ne lçs traite . pas auffi delpo» 
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riquement que fes autres fujets. Quand il envoyé 
des ordres en Crimée j ce n’eft poinc par un firman 
qu’il fuppofe un ordre abfolu ; auquel il faut obéir 
fans réplique ; 11 écrit des lettres où il fait connaître 
fa volonté , à laquelle néanmoins on fe conforme 
toujours. , 

Ces peuples quoiqu’ils ne foient obligés à aucun 
tribut , envoyent cependant très-fouvent au grand 
feigneur & à fou Vizir , des préfens confiftant 
en efclaves de l’un & de l’autre fcxe , en chevaux & 
en diverfes productions de leur pays. 

L’étar aûuel de cette contrée eft bien différent 
de ce qu’il étoit , il y a quelques années. Pendant 
la dernière guerre , les RulTes la conquirent prefque 
toute entière, il eft vrai qu’à la conclufion de la 
paix les chofes ont été à peu • près rétablies dans 
leur premier état. Mais peu de tems après les querelles 
qui fe font élevées entre Les princes de la famille 
des Kans , ont occafionné quelques infractions du 
traité. 

A la mort du Kan régnant , plufieurs prétendans 
ont afpiré à lui fucceder. Un des principaux articles 
du traité de paix , établifloit la liberté & l’indé- 
pendance de ce peuple , furtout dans l'éleCtion de 
fes fouverains. Des deux principaux candidats qui 
étoicnt fur les rangs , l’un étoit foutenu par la porte,,' 
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Les Rufles réclamèrent l'obfervation de l’article de 
l'indépendance. Les mémoires de la cour de Péterf- 
bourg furent négligés ; elle s'en vengea en foute» 
nant vigoureufement le parti de l’autre compétiteur, 
dont le nom eft Sahïb Guerai ; elle envoya immé- 
diatement des troupes en Crimée pour l’appuyer. 

En profitant de cette occafion , la Porte fembla 
avoir mis i exécution le grand projet de Pierre I, 
Les ennemis de Sahïb Guerai furent confternés ; 
il fut élu Kan ; on maflacra les Tartares Mufulmansj 
& aujourd’hui la Ruftie règne en Crimée fous le 
nom du prince qu’elle a protégé. Toutes les for- 
tereffes font en fon pouvoir , fans en excepter 
même Caffa. La mer noire eft couverte de fes vaif- 
feaux. Tous les efforts des Turcs depuis ce tems , 
ont été fans effet pour chaffer leurs ennemis de 
cette péninfule , qui eft une des clefs de Conftan- 
rinople , d’où ils peuvent tenter la conquête quand il 
leur plaira. 

L’impératrice enfin vient de prendre pofTeflîon 
de cette contrée, qui n’eft à préfent , ni fujerte , 
ni tabulaire , ni alliée , ni même amis de la Porte. 
Son crédit & fon pouvoir y font fi bien établis , 
qu’on aflùre que p'ufieursTartaresont réçu le baptême 
des mains des popes Ruffes j plufieurs de leurs princes 
ont même reçu de cette fouveraine un ordre de 
(Aevalerie. Une nouvelle guerre autoit eu iieu immé» 
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diatement entre ces deux empires , fi les Turcs n'a- 
voient paifiblement renoncé à toutes leurs préten- 
tions. Mais la néceflité feule leur a prefcrit la mo- 
dération ; & dès qu’elle fe fera moins fentir, une 
rupture eft inévitable. 

En Barbarie , les états de Tunis, d’Alger 2c 
de Tripoli font , ave« la Porte , prcfque fur le même 
pied que la Crimée. Ils reçoivent fouvent des ordres 
de Conftantinople , mais ils ne les exécutent qu’au- 
tant qu’ils y trouvent leurs intérêts. Ils font ce- 
pendant obligés çn tems de guerre , de joindre 
leurs forces maritimes aux (lottes ottomanes , le 
même contrat oblige la Porte à les foutenir contre 
tout ennemi qui les attaquera. Ils ne payent aucun 
tribut ; mais tous les trois ans , ils envoient au 
grand feigneur des préfens confiftant en bêtes fau- 
vages , en efclaves &c. Il leur fait pafler commu- 
nément en retour , quelques vaifleauxde guerre armés, 
prêts à mettre en mer , & auxquels ils ne manque 
que des équipages. Ces états doivent être confi- 
dérés plutôt comme alliés que comme fujets, 
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Des nations tributaires de l’Empire Ottoman. 

-T i E S trois peuples fuivans font tributaires de 
la Porte, les Géorgiens , les Mingtéliens , & 
les Ragufois. 

L’origine du tribut de la Géorgie eft très-ancienne. 
Quand Soliman le magnifique eut conquis Erzerum, 
il fit avec les Perfans une convention pour partager 
entr’eux & lui le tribut du royaume de Géorgie 
qui renferme fept provinces. Il fut convenu que 
trois de ces provinces en payeraient un à la Porte; 
& trais autres au rai de Perfe ; que du confentetnent 
commun , on éliroit pour la feptième un prince 
qui aurait aufii la furintendance des fix aurres. 

Ils choifirent alors pour prince , un homme de 
ba(Te naifiance , qui ne s’en acquitta pas moins bien 
des devoirs attachés au rang auquel ils l'avoient élevé. 
Mais après fa mort , l’éledion d’un gouverneur 
pour les fix provinces , & d'un prince pour la 
feptième , occalionna de grandes divifions & de 
grands troubles dans le royaume. Les Ottomans les 
fomentèrent d’un côté & les Perfans de l’autre. 
Chacun foutenoit les provinces qui éwient fes tri- 
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butaires , Sc cela occafionna plufieurs guerres entre 
les deux Empire. Lorfqu’enfin le célèbre Tomas- 
Jfouli-Khan t fut viiftorieux , les Géorgiens à l'ex- 
ception d'une pecire peuplade peu confidérable qui 
habitoit le voilinage de la ville d’Akeika , rcfu- 
fèrenr de payer plus long- te ms ce tribut à la Porte. 
Le pays qui ne les imita point , eft firué exac- 
tement entre le Géorgie & la Mingrélie ; il eft 
fi ftécile & fi couvert de bois , qu’il ne peut donner 
autre chofe qu’une certaine quantité d’efclaves. 

A préfent la Géorgie eft tout-à-fait fouftraire à 
la dépendance de la Porte. Elle doit fon affran 
chifîernent à la valeur & à la fagefte du prince 
Héraclius fon fouverain & fon libérateur , qui 
léfide à Ttfflis. Ce prince a introduit & encouragé 
l’agriculture dans fes états \ ii fait journellement des 
changemens avantageux dans le pays, qui s’enrichirj 
& les mœurs des habitans devenus plus heureux , 
commencent à s’adoucir. 

Dans la guerre des Rufies & des Turcs , le 
prince Héraclius s’unit aux premiers , & combinant 
fes opérations avec celles du général Tottleben j il 
caufa de grands dommages à l'ennemi commun 
dont il ravagea le territoire ; il répandit par roue 
la terreur , jufqu’i Erzerum & Diasbekir. C’eft 
dans cette circonftance qu’il a acquis rant de crédit , 
de pouvoir & d’autorité. Il a fait un traité para- 
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cuber 6c fecret avèe la Ruflie. Ceux qui s’amnfenr 
de rêves politiques , difent qu’il cédera entière- 
ment ta Géorgie à cette puilTance , à condition 
qu’elle l’aidera à monter fur le trône de Perfe. 
Les progrès des RuflTes dans le Ghilau , 6c leur 
puifTance fur la mer cafpienne , donnent peut-être 
quelque probabilité à une pareille révolution. Le 
rems feul fera connoître les projets que peut former 
une fouveraine dont l’ambition eft foutenue d’un 
grand pouvoir. 

En attendant , le prince Héraelius eft aufli 
craint & refpe&é qu’un grand fouverain ; il n’y a 
pas long-rems qu’il envoya à Conftantinople un 
ambafladeur qui , malgré la hauteur de fon lan- 
gage , y fur reçu , traité avec des diftinftions & 
des égards rechetchés , & chargé à fon départ de 
préfens magnifiques. Quelques mois après , on apprit 
que le pacha d’Erzerum , ayant voulu traverfer avec 
une armée , un territoire de la Géorgie , avoir 
été forcé de retourner fur fes pas , par ce prince 
qui l'avoit battu , & la Porre ne porta aucune plainte 
contre cette mefure violente. 

La Mingrelie ne paye d’autre tribut à la 
porte que des efclaves pour le fervice du Sultan 
& du grand Vizir. Les femmes de ce pays 
font plus eftimées & plus recherchés que les autres. 
La nature qui leur a prodigué la beauté à un degré 
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fupérieur, leur a donné en même tems de l’efprir, 
& un carattère fi doux , fi tendre , fi infinuant , 
qu’îlles obtiennent fûremcnt l’amour de leurs maîtres 
ou de leurs maris dont elles font la félicité. Ces 
qualités reconnues par expérience les font mettre à 
un prix extraordinaire. Le prince Hétaclius employé 
toute fon influence fur les Mingreliens , pour les 
empêcher aufll de continuer ce tribut. Il voudrait 
pouvoir détruire par tout une dépendance fi humi- 
liante pour l'humanité. Ce peuple comme celui de 
la Géorgie , profefle la religion Grecque, 

La république de Ragufe , l'ancienne Epidaure, 
fituée dans la Dalmatie , paye fon tribut à la Porte 
tous les trois ans. Deux de fes députés auxquels 
elle donne le titre d’ambafladeurs , vont le porter 
à Conftantinople. Le grand Ligneur ne leur ac- 
corde cependant que trois piaftres par jour pour 
leur fubfiftance. ils font obligés de paroître avec 
de longues barbes & l’habit oriental. 

Pour entendre l'origine de cette pratique , il 
faut remonter au tems où la république envoya 
deux députés au conquérant de Conftantinoole pour 
le fupplier de ne pas troubler la tranquiliré de ce 
petit état , quand il aurait étendu fes conquêtes 
jufqu a fes frontières. Afin d’obtenir plus de faveur, 
ces envoyés IaifTèrent croître leur barbe & fe vêtirent 
à l’oriental. Le defpote les voyant fi humbles 5c 
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fi fournis , leur promit fa protection 6c fa bien- 
veillance , & fit immédiatement un contrat fecret 
avec eux. Quand il prit Conftantinople , les deux 
députés de Ragufe qui étoient à fa fuite furent 
logés à Farrari parmi les chrétiens. Alors ni Galata; 
ni Pera n’appartenoient aux Turcs. 

Le tribut triennal de la république eftde 
douze mille cinq cents ducats d’or ; auquel on 
ajoute des préfens pour le Vizir, le Kiaja, leRéis- 
Effendi , le Defterdar, & d’autres miniftresdela 
Porte. Le total fe monte à feize mille ducats d’or. 
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CHAPITRE XVII. 

K 

Des revenus des Ottomans ; de leurs finances , 
& des perfonnes qui en ont l’adminiflration. 

jL A vanité , cet efprit général des nations 
orientales , & fur tout des Turcs qui ne parlent 

qu’avec exagération de tout ce qui les intérefTe , 
rendant très-difficile aux étrangers la connoifTance 
précife de leurs finances , de leur économie pu- 
blique , de leurs caifTes , de la quantité & de la 
nature des revenus de l’empire , j’ai entrepris de 
fatisfaire fur ce point la curiofité de mes le&eurs ; 
je puis parler plus pertinemment qu’un autre fur ce 
fùjet délicat , parce que j’ai étélong-tems employé 
moi-même dans le département des finances de 
Conftantinople. Plufieurs auteurs qui ont traité de 
cette matière , trompés par les Turcs qu’ils ont 
confultés , fe font livrés au merveilleux de ont 
fait monter les revenus de l’empire ottoman à des 
fommes prodigieufes. Il eft donc abfolument nécef- 
faire de regarder toutes ces relations comme fauftes. 
Mais avant de parler de l'étendue & de l’efpèce 
de ces revenus , il eft à propos de dire un mot des 
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trëforeries , ou caiffes diftinrftes , & des perfonnes 
qui en ont ladireâion. 

Tous les revenus de l’empire ottoman font 
entre les mains de deux départemens , dont l’un Sc 
eft dans le férail , & l'autre dans la ville. Le prin- 
cipal eft appelle Miri , & le fécond Rafna. Le 
premier eft le tréfor de l’empire , & le Defcerdar 
le dirige. Le Kafna eft le tréfor particulier du 
grand feigneur , ôc lé Kiflar-Aga , qui eft toujours 
un eunuque en a l’adminiftration. 

Les revenus de l’empire rerfés dans le Miri , mon- 
tent à trente millions de piaftres turques , fans 
compter le produit des mines d’or & d’argent. 

Ce revenu de trente millions eft tiré de divers lieux 
& de différentes fources : d’abord du Karag, qui 
eft le tribut que payent tous les chrétiens & les 
juifs, à l’exception des femmes & des perfonnes 
qui font fous la proterftion des ambaffadeurs étran- 
gers. Chaque enfant mâle à l’âge de quatorze ans 
eft affujetti à ce tribut , qui eft de onze piaftres 
pour la claffe la plus riche j la moyenne paye la 
moitié de cette fomme; & la plus pauvre le quart 
feulement. Si l’empire a befoin d’argent, cette 
efpèce de capi ation eft doublée ; & ce befoin qui 
naît fouvent; n’a quelquefois pas d’autre fource 
que l’imagination de celui qui a l’adminiftration 
de ceç impôt. Quand on le paye limple , fon pro- 
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duit s’élève à environ fix millions de piaftres. II 
tombe également lut tous les chrétiens & les juifs 
nés fujets du Grand Seigneur , difperfés dans toute 
les parties de l’Empire. 

Les falines & les pêcheries produifent quatre 
millions de piaftres ; la difpofition des places par- 
ticulières fous le gouvernement , trois millions 
fixes ; les fonds publics , cinq ; les douanes , huit ; 
les trois principales font celles de Conftantinople 
de Smyrne & de Salonique , &r fi elles étoient 
réglées comme dans les autres pays, elles rendroienc 
quatre fois autant. 

Les taxes fur le tabac, le café & les épiceries 
produifent trois millions ; & quelques autres objets 
réunis enfemble , un autre million , ce qui fait en 
total , la fomme que j’ai établie. 

Les dépenfes du ttéfor impérial ont pour objet, 
la flotte , l’entretien des Janiilaires , celui des 
autres troupes de terre, les appointemcns des offi- 
ciers de l’état, des juges, &c. Les charges publi- 
ques , les bâcimens , les extraordinaires. Toutes 
ces dépenfes réunies excèdent généralement les 
revenus. 

Ce tréfor eft à préfent dans un très-mauvais 
état; la dernière guerre, la manière malheureufc 
dont elle a été terminée, l’ont épuifé. Outre feize 
millions qu’il doit à la caifle du grand feigneur , 
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& une forte anticipation fur fes revenus annuels ; 
>1 eft en arriére fur la paye des Janiflaires , & 
fur les falaires & les perfonnes & les penfions d’un 
grand nombre d’autres perfonnes j rien ne peur le 
rétablir & le remettre au pair , que la générofité. 
du fultan, dont le tréfor particulier eft dans une 
meilleure fituation. 

Les revenus du Kafna font de deux efpèces , dont 
l’une eft fixe comme les fommes payées par les 
nations tributaires. L’autre efpèce eft incertaine & 
dépend des circonftances, 

piaftres 

Le Caire verfe tous les ans dans le tréfor. 600,000. 

La Walachie. 130,000. 

La Moldavie. 1 60,000. 

La république de Ragufe tous les trois 
*ns« 15,000. 

1,01 5,000. 

Les revenus cafuels qui font beaucoup plus con- 
fidérables, viennent des héritages des pachas qui 
meurent fans fuccefleur , des punitions pécuniaires , 
du dixième de toutes les acquifitions , & d’une 
partie du produit des mines. Ce dernier article eft 
fort diminué ; & il y en a plufieurs raifons. 

Les mines fituées dans le voifinage d’Erzerum , 
qui font très-abondantes, peuvent être regardées 
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comme nulle* , parce qu’il n’y a plus de bois dans 
leurs environs, & qu’il feroit trop difpendieux d'y 
en tranfporter. Celles de Diarbekir qui font très- 
riches en or de la meilleure qualité , ne rendent 
plus la fixième partie de ce qu’elles rendoienr au- 
trefois, parce que les habitans des lieux où elles 
font fituécs , effrayés des incurfions continuelles des 
troupes tant amies qu’ennemies , ont déferté le 
pays, & que ceux qui font reffés en très-petit 
nombre ne peuvent travailler que rarement & len- 
tement. 

Malgré tou: cela, le tréfor du grand Seigneur 
doit être très-riche; les pillages des biens de quan- 
tité de pachas y portent fréquemment des fbmmes 
immenfes. D’ailleurs les fultans depuis plufieurs 
innées, ont réformé leur maifon & limité leurs 
dépenfes. Ils ont auffi diminué le falaire de leurs 
gens, & même les parures de leurs femmes, qui 
formoient autrefois un objet très - difpendieux. 
Quant aux autres dépenfes perfonnelles du Souve- 
rain , pour fes plaifirs , telles que celles de fcs bâti- 
mens , de fcs habits , de fes bijoux , elles font dé- 
frayées par fes miniffres. 

Le grand Seigneur eft le feul difpenfateur de ce t 
immenfe tréfor ; c’eft avec difficulté qu’on obtien t 
de lui qu’il confente à prêter quelque fomme â 
celui de l’Empire, Pour l’y déterminer , il faut 
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qu’en effet les befoins de ce dernier foient extrêmes. 
De leur côté les miniftres évitent autant qu’ils 
peuvent d’avoir recours à lui , pour ne pas s’entendre 
reprocher une mauvaife adminiffration , & pour ne 
pas lui donner de l’inquiétude & de l'humeur ; ils 
ne le font que quand la néceflité les y oblige ab- 
folument; & cela eft arrivé fréquemment fous le 
règne aétuel. Le grand beigneur qui eft d’un carac- 
tère timide, & qui redoute les féditions & les 
révoltes, cède toujours fans réfifter beaucoup; mais 
il a foin de prendre des précautions pour être rem- 
bourféle plutôt poflïble, &c meme avec intérêt. Il y a 
aufli certaines maximes politiques fortement enra- 
cinées dans le férail , qui influent fur la conferva- 
tien de ce tréfor, & qui empêchent de l’affoiblir 
en en retirant de trop grofles fommes j elles font 
fondées fur l’expérience de tous les tems , qui a 
prouvé qu’avec de l’argent , on peut appaifer les 
tumultes & prévenir les révolutions. * 



(*) Il ne fera peut-être pas inutile d’obferver ici que 
c’eft par cette politique que les princes abfolus cherchent 
à fe garantir des inconvéniens attachés au gouvernement, 
defpotique ; c’eft la meme qui peut frayer la route à ceux 
qui tendent à l’établir. Le fouverain qui a un tréfor confidé- 
rable en réferve , eft maître de tout. Il peut foudoyer fe s 
troupes fans fecours ; & avec ces troupes , il peut lever 
de force fur les peuples les fubfules néceflaires pour recru- 




( ) 

ter Ton tréfor , & maintenir par lui Ton autorité. Le tréfor 
du férail formé par les premiers fultans , accru d'année en 
année , eft une efpèce de gouffre qui accumule des richeflies 
immenfes qui n’en fortent jamais. On y a rarement recours 
& quand on eft forcé par les circonftances d’y puifer 
quelques fecours pour fuppléer à la difette qu'éprouve 
quelques fois celui de l’Empire , ce n’eft que par des prêts 
que le fultan a grand foin de faire rembourfer. 



Fin du Premier Volume. 



